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PRIME GRATUITE
Aujourd'hui, tout Acheteur du Journal

à Lyon recevra GRATUITEMENT la

première livraison illustrée, sous cou-

verture, de

BEAU ROMAN

Par JULES 1VIÂRY
LE RÉGIMENT est un roman de pas-

sions, d'amour, de sentiment, de larmes

et de rires.
jamais le romancier de ROCJER-IiA-

HONTB, des DAMNÉES DE PARIS,
etc., etc. n'a été mieux inspiré que pour
ce drame émouvant dans toutes ses péri-

péties.
Le grand artiste DUNKI a apporté le

concours de son beau talent pour l'illus-
tration spéciale de cette œuvre.

Il paraîtra deux livraisons à dix centi-

mes chaque semaine.
En vente chez tous les libraires et mar-

chands de journaux.

Dépôt chez EVRARD, libraire,
rue Themassin, 23.

L'ENSEIGNEMENT
ET LES FONCTIONNAIRES

Notre ami Spuller, dans la Républi-
que française, traite assez durement le
conseil général de Saône-et-Loire, qui a
adopté un vœu tendant à ce que les fonc-
tionnaires de l'Etat soient tenus désor-
mais de faire élever leurs enfants dans
les écoles de l'Etat.

Il est bien évident que ce vœu, comme
la fameuse proposition Pochon que
Spuller rappelle, va à rencontre de la
législation actuelle. Ce serait, sous une
autre forme un retour à l'état de choses
gui a pris fin en 1850. S'il n'y avait que
cela, ce ne serait rien, car on peut tou-
jours défaire ce qui a été fait législative-
ment.Maisje reconnais volontiers que
l'opinion ne serait pas du tout favora-
ble à des mesures prises dans le sens de
la proposition de M. Pochon et du vœu
du conseil général de Saône-et-Loire.
Rares, bien rares, dans les générations
nouvelles, sont les hommes, même ré-
publicains, même libre-penseurs, qui
se rendent compte des dangers multi-
ples que fait courir à la France républi-
caine l'instruction cléricale.

A l'heure présente, dans ses établis-
sements d'enseignement secondaire ,
l'Eglise pétrit à son gré la moitié des
cerveaux de la bourgeoisie française. Si
vous voulez vous rendre compte du
mouvement rétrograde qui s'est opéré
depuis quinze ans, comparez les polémi-
ques de cette époque, par exemple les
articles publiés dans le XIX* Siècle par
Edmond About et Francisque Sarcey,
avec ce qui s'écrit aujourd'hui sur le
sanctuaire de Lourdes. Aujourd'hui le
miracle est accepté couramment et il est
de bon ton de parler avec un respect
attendri de la piscine si curieusement
décrite par M. Zola. Sarcey n'oserait
plus écrire son article sur les petits co-
chons chinois.

L'enseignement est libre. Une partie
de la bourgeoisie aime à fréquenter

dans les maisons religieuses. C'est à
merveille. Mais que les fonctionnaires
de l'Etat envoient leurs enfants dans des
établissements où l'on n'enseigne pas
précisément le respect des droits de
l'Etat et de la législation civile, c'est
peut-être un peu excessif. A Paris cela
passe inaperçu, mais en province on
voit les choses de près et c'est ce qui
explique, si cela ne le justifie pas, le
vœu du conseil général de Saône-et-
Loire.

J'entends bien avec Spuller que les
fonctionnaires sont des citoyens comme
les autres, jouissant des mêmes droits,
et qu'il est impossible de les priver
d'une liberté qui leur est commune avec
tous les Français. J'admets toujours
avec Spuller que les fonctionnaires à qui
on enlèverait le droit de choisir, pour
leurs eafants, un établissement d'ins-
truction à leur gré, tomberaient dans un
état d'asservissement. Ils seraient es-
claves comme les fonctionnaires l'étaient
sous Louis-Philippe. Nous reverrions la
tyrannie d'avant la loi de 1850, cette
excellente loi due aux libéraux qui se
nommaient M. de Falloux, M. de Mon-
talembert, M. l'évêque Dupanloup, cette
loi qui, au nom de la liberté, a tué net
les établissements laïques libres et donné
un si prodigieux essor aux maisons te-
nues par les bons pères. J'admets fout
cela et que l'article 7 était un crime (M.
Jules Ferry l'a rudement expié) et que
la politique des décrets était abominable.
C'est entendu.

On me permettra pourtant de hasarder
que les fonctionnaires sont dans une si-
tuation quelque peu particulière. Spuller
termine son article : « Cela veut-il ' dire
qu'il n'y ait pas quelque scandale dans
le fait de fonctionnaires de la République
qui affichent pour ces école de la Répu-
blique un tel mépris? Ils ne veulent
point pour leurs enfants de l'éducation
et de l'instruction que donne l'Etat.
Soit, c'est leur droit et il n'y a rien à
dire de ce droit sinon qu'ils en usent
mal. Car enfin si l'Etat fait de ses écoles
autant de foyers de pestilence, l'Etat est
responsable et coupable. Alors pourquoi
le servent-ils dans les fonctions publi-
ques, cet Etat coupable ? Pourquoi le
trouvent-ils bon quand il s'agit de tou-
cher l'argent qu'il leur donne et mauvais
partout ailleurs ? »

Mais alors, ô Spuller, quelle est votre
conclusion?

RANC.

LA POLITIQUE
Le rapport qui vient d'être adressé au

ministre de la justice par le conseiller
d'Etat, directeur des affaires criminelles
et des grâces, constate, comme tous ceux
qui l'ont précédé, la progression continue
du nombre des récidivistes. Ainsi, la loi
de i885, qui a institué la relégation et
qui devait, au dire de ses auteurs, débar-
rasser rapidement le territoire français du
stock énorme de criminels professionnels,
qu'y entretenait de temps immémorial
une législation trop indulgente, la loi de
1885 n'a servi à rien. Certains de nos
confrères s'en étonnent, Rien pourtant ne
s'explique plus facilement, puisqu'à me-
sure que nous transportons des récidi-
vistes en Nouvelle-Calédonie, nous pre-
nons soin d'en fabriquer de nouveaux, de
nos propres mains, dans nos maisons de
correction et nos maisons centrales.

Quand on a discuté la loi de relégation,
il avait été admis par tout le monde que
la récidive était le fruit naturel de la con-
tagion pénitentiaire, autrement dit de la
corruption exercée dans les prisons par
les détenus les uns sur les autres. Cela
étant, le système devait, sous peine de se
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détruire lui-même, avoir pour corollaire
une réforme adéquate de notre régime
pénitentiaire intérieur : car il ne suffisait
pas de réparer le mal déjà accompli^ il
fallait encore supprimer la cause qui l'a-
vait produit, arracher la mauvaise racine
pour que la mauvaise herbe ne repoussât
pas.

L'a-t-on fait ? Il y a beau temps que
tout ce qui tient une plume en France a
condamné le stupide régime des maisons
de correction : la législation a-t-elle
changé ? Les tribunaux continuent à ex-
pédier chaque année; pêle-mêle, vers ces
pépinières du crime, des centaines et des
milliers d'enfants. C'est à grand'peine que
le conseil général de la Seine a pu enfin,
dans ces tout derniers temps, obtenir du
parquet de Paris l'envoi à ses services de
l'enfance abandonnée,d'un certain nombre
de petits vagabonds arrêtés sur la voie
publique. Jusque-là, on commençait par
les traiter en criminels — et ils ne tar-
daient pas à le devenir, naturellement.

Le reste est à l'avenant. La loi de 1885,
qui prescrit l'emprisonnement individuel
pour les condamnés à moins d'un an de
prison ? Inappliquée. Les conseils géné-
raux n'ont pas voulu donner d'argent
pour l'aménagement des prisons départe-
mentales. La loi du 14.août 1885 sur la
libération conditionnelle ? Inappliquée
aussi ou peu s'en faut, le rapporteur du
ministère de la justice en convient. Reste
la loi Bérenger. Elle est .encore trop ré-
cente pour influencer la statistique des
récidives. Loyalement appliquée, elle don-
nera sans doute de bons résultats. Mais
que de bien on .eût pu faire déjà, qu'on
n'a pas fait!

JEAN-CLAUDE.

AUJOURDHU! :
L'Incident Trochu-Crémîeu-Foa.

Le Choléra.

Un coup de grisou.

Le Crime d'Aveize. — Arrestation de
l'assassin.
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Informations Politiques
Paris, 1er septembre.

CONSEIL DES MINISTRES

Le conseil des ministres à Fontainebleau,
sous la présidence de M. Garnot, s'est oc- ;

cupé de la grève de Carmàux et des mesures
à prendre contre le choléra.

On s'est occupé également du voyage du
président à Chambéry.

MM. Ribot, Roche et de Freycinet l'y ac-
compagneront.

RECOURS DE M. DRUMONT

Le ministre de la justice a été saisi hier
du recours en grâce formé en faveur de M.
Drumont à l'occasion de la condamnation à
trois mois de prison prononcée contre le di-
recteur de la Libre Parole par la cour d'as-
sises de la Seine le 15 juin 1892.

Ge document a été remis, mercredi der-
nier 24 août, au secrétariat général de la
présidence de la République, par un dès
collaborateurs de M. Drumont.

FRAUDES DANS LES SERVICES DE L'ARMEE
Le Soir annonce que les recherches moti-

vées par l'affaire Hemerdinger et faites par
le ministère de la guerre ont révélé que des
malversations étaient commises depuis 1884,
malversations dont on a la preuve maté-
rielle.

A là suite de ces graves découvertes, M.
de Freycinet vient de prescrire des enquêtes
dans différentes villes de garnison.

LA CRÈVE DE CARMAUX
Le député Baudin, qui a été envoyé à

Paris par les mineurs de Garmaux, a été
reçu hier soir par la commission executive
de la Bourse du travail. Celle-ci, après avoir
entendu l'exposé que lui a fait le citoyen
Baudin de la situation à Garmaux, a décidé
qu'un grand meeting de protestation contre

les « exploiteurs » de Carmaux aura lieu
mardi 6 septembre, à la Bourse du travail.

D'autre part, il est probable que les orga-
nisations socialistes organiseront une mani-
festation analogue pour protester contre la
violation du suffrage universel commise
sur le maire Calvignac.

LA MONNAIE D'ALUMINIUM
La Petite République dit que la question

du remplacement de la monnaie de billon
va donner lieu à une nouvelle étude du ser-
vice compétent de la direction des mon-
naies.

Cette fois, il ne s'agit pas de l'emploi du
nickel, mais de l'adoption possible de l'alu-
minium, dont la faible densité, la propreté
et l'innocuité offriraient de sérieux avanta-
ges à la circulation monétaire.

LA STATUE DU COLONEL BOURRAS
A l'occasion de l'inauguration delà statue

du colonel Bourras à Pompignan, des fêtes
seront données les 3, 4 et 5 septembre. Di-
manche, à 9 heures, arrivée des délégations
des Gorps des francs-tireurs des Vosges, de
Nancy, de Lyon, etc. A deux heures, récep-
tion des autorités ; à trois heures, inaugu-
ration du monument. Le soir, à six heures,
grand banquet, illuminations, feu d'artifice,
ascension d'un superbe ballon.

La cérémonie sera présidée par M. Ja-
mais, spus-secrétaire d'Etat aux colonies,
représentant le gouvernement; le général
de division Quenot représentera le ministre
de la guerre.

LE CONGRÈS OUVRIER
Marseille, 1er septembre.

La commission d'organisation du congrès
du parti ouvrier qui s'ouvrira à Marseille le
24 courant, vient d'adresser à tous les grou-
pes et aux chambres syndicales de France
un nouvel appel les invitant à nommer des
délégués.

A LA FRONTIÈRE FRANCO-BELGE
Roubaix, 1er septembre.

Une vingtaine de gendarmes français se
rendent à la frontière où ils doivent ren-
contrer les gendarmes belges et procéder à
l'arrestation des principaux meneurs des
troubles des derniers jours.

M. FLOQUET A OSTENDE

' Ostende, 1« septembre.
M, et Mme Floquet sont arrivés hier ici

pourypasser quelquesjours.Ilssont accom-
pagnés du consul général de France à An-
vers et de sa fille. Le soir, il y a eu un dîner
de 15 couverts.

Parmi les convives du roi, se trouvaient
M. et M"« Floquet, le consul de France à
Anvers et sa fille, le vice-consul de France à
Ostende et l'échevin faisant fonctions de
bourgmestre.

LA CONTREBANDE AU MAROC
Madrid, 1er septembre.

Les autorités de Malaga ont saisi un
chargement de fusils assez considérable que
l'on cherchait à faire passer au Maroc en
contrebande.

nouvelles Militaires
Paris, J.» septembre.

Voici la liste définitive et complète, par ordre
d'ancienneté, des officiers étrangers admis à suivre
les grandes manœuvres :

Général baron de Fréedéricksz (Russie), colonel
Eeginald Talbot (Angleterre), colonel de Perrot
(Suisse), colonel Boël (Belgique), lieutenant-colo-
nel Bahde (Danemark), lieutenant-colonel Tewfik
Bey (Turquie), lieutenant-colonel de Boguin
(Suisse), commandant de Valcarlos (Espagne),
commandant Ikeda (Japon), major Panizzardi
(Italie), commandant Maschine (Serbie), comman-
dant PaDis (Grèce), major de Schwartzhoppen
(Allemagne), major de Szilvinye (Autriche-Hon-
grie), commandant van Hoogstraten (Pays-Bas),
capitaine Flood (Suède et Norwège), capitaine
Gkika (Roumanie), capitaine von Sùsskind (Alle-
magne), capitaine baron de Standertshjold (Rus-
sie), lieutenant Schipoff (Russie).

Comme. on peut le remarquer, les Etats-Unis
ne seront pas représentés cette aianée aux grandes
manœuvres.

Le lieutenant-colonel Grémeau, les capitaines
Mahot, d'Astarg, de Bousqueney et Schsûffer sont
chargés d'accompagner les attachés étrangers et
de se mettre à leur disposition.

— Il est question, paraît-il, de proroger de six
rnois le commandement du vice-amiral Rieuhier,
commandant en chef l'escadre d'évolutions de la
Méditerranée.
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— Le drapeau des chasseurs à pied, porté par
un officier du 29- bataillon, est arrivé hier soir à
Saint-Dié.

Le 10- bataillon, avec sa fanfare, sous le com-
mandement de son chef de bataillon, l'attendait,
rangé en bataille.

Une foule énorme se pressait sur la place de la
Gare et sur le chemin que devait suivre de dra-
peau.

La ville était pavoisêe.
Le drapeau des chasseurs à pied accompagnera

le 10e bataillon de l'arme aux manœuvres qui se-
ront exécutées à partir du 4 septembre par la
division des Vosges.

LES ILES GLORIEUSES
Prise de possession par la France

Paris, 1er septembre.

Le capitaine de vaisseau Richard,
commandant la division navale de
l'Océan Indien, vient, avec l'aviso de la
station la Bourdonnais, de prendre
possession des Iles Glorieuses, situées,
on le sait, au nord-ouest de Madagascar,
au centre du triangle formé par Diego-
Suarez, les Comores, et le groupe des
Iles Aldabra-Cosmoledo, sur lequel l'An-
gleterre vient de hisser son pavillon.
L'occupation effective des Glorieuses a
eu lieu le 23 août, et, en attendant l'en-
voi d'agents coloniaux dans la principale
de ces lies, le commandant Richard a
laissé deux hommes à la garde du dra-
peau.

en» —

LES IMPOTS INDIRECTS
Paris, 1er septembre.

Nous avons, il y a quelque temps, donné
des indications sur le produit, en 1891, de
l'impôt sur les boissons, l'alcool en particu-
lier, et sur le produit de la vente des ta-
bacs.

L'administration des contributions indi-
rectes, du travail de laquelle nous avions
tiré ces renseignements, a fait porter ses
statistiques sur toutes les branches de reve-
nus. It nous reste aujourd'hui à glaner dans
son relevé d'ensemble pour y prendre quel-
ques détails intéressants et quelques faits
curieux.

L'impôt sur la stéarine a donné en 1891
un produit de 8 590.906 francs, dû jusqu'à
concurrence de 7.743.520 francs aux bougies
ordinaires, et jusqu'à concurrence de 845.869
aux cierges et bougies d'église.

Cette dernière catégorie est en diminution
de 30.000 francs sur l'année précédente.

On remarque d'ailleurs que cette diminu-
tion sur l'emploi des cierges et des bougies
d'église se manifeste régulièrement d'année
en année depuis un certain temps déjà.

Les quantités consommées ont été de
25,811,733 kilos pour les bougies ordinaires
et de 2,819,564 kilos pour les cierges et
bougies d'église.

Le droit sur les cartes à jouer a produit,
en 1891, 2,246,994 fr. Le droit est de 0 fr. 625
sur les jeux à portaits français et de 0 fr. 875
sur les jeux à portraits étrangers.

On a consommé 3.493,019 jeux de la pre-
mière catégorie et 72,436 seulement de la
seconde.

Il n'y a en France que 17 fabricants de
cartes à jouer; mais le nombre des mar-
chands s'élève à 15,042.

Dernier détail : le nombre des procès-
verbaux en matières de contributions indi-
rectes a été en 1891 de 39,421 ; le produit
des amendes et confiscations s'est élevé à
3,897,174 fr.
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LE COIfflSSOCIALISTE DETOURS
Tours, 1er septembre.

Samedi prochain s'ouvrira à Tours le
congrès socialiste de la région de l'ouest. Ge
congrès se trouve placé sous les auspices de
la fraction possibiliste reconnaissant comme
chefs de file MM. Lavy, député, et Brousse,
conseiller munmpal do Paris.

Les questions à l'ordre du jour sont :
1» L'unification des salaires dans la ré-

gion ;
2» Les fédérations corporatives ;
3o Le travail de la femme dans l'indus-

trie;
4» Les bourses du travail ;
5» La grève générale ;
6» La journée de huit heures;
7o L'organisation de la Fédération socia-

liste de l'ouest.
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L'INCIDENT
TR0CHU-CRÉNI1EU-F0A

Paris, 1er septembre.

Un gros scandale, ainsi que nous IV
vons déjà annoncé, vient de mettre en
émoi la ville de Meaux. M. Ernest Gré-
mi3U-Foa, exaspéré par la déposition de
M. le lieutenant Trochu devant la cour
d'assises, s'est avisé de demander une
réparation par les armes à cet officier,
qu'il est venu provoquer ce matin en
plein mess.

Il nous a paru intéressant de nous ren-
dre à Meaux pour recueillir des détails
plus complets de la bouche même du
lieutenant Trochu et des différentes per-
sonnes qui ont assisté à la provocation.

Chez le lieutenant Trochu
Le lieutenant Trochu est petit, sec, la

physionomie ouverte et franche, l'allure
décidée.

— Je vous remercie beaucoup d'être venu
à moi, et je vous serai très reconnaissant
de dire la vérité : ce matin, à cinq heures,
j'ai reçu à mon lever la lettre suivante de
M. Ernest Crémieu-Foa :

« Monsieur,
« Vous avez prétendu que j'avais refusé

au capitaine Mayer de signer une attes-
tation constatant que j'étais seul respon-
sable de la publication des procès-verbaux
signés par lui.

« Vous en avez menti !
« Vous vous êtes dit l'ami de mon frère,

mais vous ne l'êtes pas et ne l'avez jamais
été.

« Vous n'avez été qu'un témoin déloyal et
pactisant avec l'adversaire.

« Pour vous éviter à vous et à vos té-
moins un voyage à Paris, je me tiens à votre
disposition à l'hôtel de la Sirène, avec deux
de mes amis.

« Ernest CBÉMIEU-FOA. »
A cette lettre insolente, j'ai répondu- à

cinq heures et quart en ces termes :
« Monsieur,

« Vous prétendez que j'ai dit en cour
d'assises que vous aviez refusé au capi-
taine Mayer de signer une attestation
constatant que vous étiez seul respon-
sable de la publication des procès-ver-
baux.

« C'est vous qui en avez menti !
« Quand à être et avoir été l'ami de votre

frère, je l'ai prouvé hautement lorsque tout
le monde se refusait à l'être et que tous me
désapprouvaient.

« Quant à votre provocation, j'y répon-
drai ce qu'un mort a répondu à votre frère :
« Je ne me battrai pas avec vous. »

« De plus, mon colonel s'y oppose formel-
lement.

« Malgré tout, j'irais plus loin si vous
aviez mis votre poitrine entre celle du capi-
taine Mayer et l'épée de M. de Mores.

« Lieutenant TROCHU. »
Je me suis rendu aux manœuvres où j'ai

raconté le fait à mes camarades et au colo-
nel, qui approuvent pleinement les termes
de ma lettre, et ils déclarèrent tous que si
j'avais agi autrement ils ne m'eussent point
approuvé.

A l'heure du déjeuner j'arrive au mess,
tranquille, et nous étions déjà un certain
nombre à table, parmi lesquels MM. de
Dampierre, de Riancey, Mouze, Duparc,
Carré et Meyerans.

Soudainement, la porte s'ouvre.
Je remarque le regard étonné de mes ca-

marades et, au moment même où je me re-
tourne, M. Ernest Crémieu-Foa essaie de
me lancer le gant à la figure et s'écrie :

— Monsieur Trochu, je vous gifle !
J'évite le gant ; je saisis un penbas breton,

et je lui administre une volée dont il se sou-
viendra longtemps.

Un pugilat se produit, je reçois un coup
de poing auquel je riposte violemment.

Il ne voulait pas sortir du mess ; nous
l'avons jeté dehors.

A la porte, la foule s'était attroupée; la
gendarmerie fait évacuer; quand le public
a su que l'agresseur était M. Crémieu Foa,
il a pris fait et cause pour nous.

M. Crémieu-Foa, nous a dit notre inter-
locuteur en terminant, veut se réhabiliter
par un duel avec un officier; il n'aura pas
cette satisfaction ; pas un officier du régi-
ment n acceptera de se battre avec lui, et s'il
vient à notre domicile particulier, nous la
recevrons à coups de revolver
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FeaiUeton ds l'EGHO DE LYON

2 Septembre
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M II MARTYRE
PAR

PAUL D'AIGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

LE MYSTERE DE L'OMBRE

~~ Mais Reine, qui n'avait pas les
mêmes raisons que lui pour aimer sa
désagréable maîtresse, pendant que Clé-
ment pleurait en silence, rongeait son
lrein, et répétait les lèvres rentrées et
ies yeuxdurs :

flû"~ A quoi ça m'a-t-il servi de lutter et
ue souffrir pour rester honnête ?...

L,honnêteté?... Le devoir?... Quelles
Plaisanteries!...
rmT1 ' pimr la reconquérir, ma liberté,
^eneferais-jepas?..

VII

Bésespoin?

srptil°vS' ?ommeriça pour le frère et la
se £v.existence la plus douloureuse qui

rmsse
 rêver. Glaire allait sans cesse

de Magalas à Paris, attirée par sa pas-
sion, mais constamment aussi rappelée
par la prudence en Gascogne.

Elle ne voulait point de scandale au-
tour d'elle ; d'abord parce que son or-
gueil en eût souffert, ensuite parce qu'elle
n'avait pas désespéré de fléchir le mar-
quis, et qu'elle savait bien que ce der-
nier ne lui eût jamais pardonné sa liai,
son.

Et cependant, que la fière et intelli-
gente vicomtesse eût dû avoir les yeux
ouverts, si le plus aveugle des amours
ne les lui eût désespérément clos!...

Sans honneur, sans délicatesse, men-
tant toujours, ayant d'elle un dégoût
profond, qui ne disparaissait que lors-
que Philippe faisait appel à sa bourse ;
plus joueur, plus débauché que jamais,
tel était le duc de Roquebrune, et la
malheureuse avait de ces choses des
preuves indéniables !...

— G'est le désespoir de cette situation
qui me pousse à m'étourdir, lui di-
sait-il, lorsqu'à bout de ressources, Phi-
lippe était caressant avec Glaire, dans
le seul but de faire passer de chez elle
chez lui, la plus grosse partie de la rente
que servait Horace.

Car c'était lui qui les mangeait ou à
peu près, les cent mille francs de la vi-
comtesse.

Et celle-ci, loin d'être désillusionnée
par cet acte si vil, ne regrettait qu'une
chose : n'avoir pas davantage à lui don-
ner, afin de provoquer plus souvent chez
le duc les accès de tendresse qui ne
manquaient jamais d'accompagner ses
demandes d'argent.

De son côté, Horace n'était pas plus
heureux que sa sœur. I

Non pas qu'il n'adorât toujours sa
femme !

Non pas encore qu'il eût rencontré la
moindre déception dans ce mariage tant
désiré...

Marie-Madeleine de Eram, marquise
de Gypières, était aussi bonne que belle;
son caractère était celui d'un ange; sa
loyauté, sa douceur étaient à toute
épreuve. Alors?...

Hélas!... la nature méfiante d'Horace
ne pouvait se transformer à son âge 1

Habile à se tourmenter, et ne trouvant
que sujets de bonheur dans le présent,
il scrutait l'avenir et se désespérait par
avance de ce qu'il croyait y voir.

Et puis aussi les terribles lettres ano-
nymes reçues avant son mariage, ces
lettres qu'il avait alors jetées au feu
avec un si beau dédain, lui revenaient
maintenant à la pensée ; mettaient leur
douloureuse griffe de fer dans son esprit;
vivaient avec lui ; lui formaient comme
un rempart d'idées fixes ; le forçaient à
se répéter sans cesse les paroles mau-
dites de Glaire :

— Elle est jeune, tu es vieux... Un
jour ou l'autre, belle comme elle est,
Madeleine sera aimée et aimera à son
tour I...

Peut-être même, ajoutait-il, fou d'une
jalousie anticipée, peut-être aime-t-elle
déjà comme me l'affirmait mon corres-
pondant inconnu...

Et il souffrait mille morts, sans oser
toutefois laisser percer devant Madeleine
l'ombre d'un soupçon, qui eût sali sa
pureté d'ange; — car il le sentait ins-
tinctivement en dépit de ses soucis hy-
pocondriaques, elle était droite et hon-
nête comme pas une.

Encore, si elle avait eu des enfants?...
— La maternité, se disait le malheu-

reux, en peuplant son foyer, eût occupé
son cœur...

Non, dix-huit mois s'étaient écoulés,
et nul espoir de paternité n'arrivait à
M. de Gypières.

M. de Bram mourut, heureux et tran-
quille, bénissant sa fille, au bonheur
de laquelle il croyait aveuglément, d'a-
près les propres affirmations de la jeune
femme.

Naturellement, Madeleine devint très
triste, et pleura amèrement un père qui
l'avait adorée.

Alors, les souffrances et les soupçons
d'Horace se firent encore plus cuisants :

— Je ne suis donc rien pour vous,
marquise, ne put-il s'empêcher de lui
dire un jour. On le voit bien à vos lar-
mes!

Elle le regarda étonnée.
— Eh oui I continua brusquement le

marquis, on dirait maintenant que la
terre est vide pour vous !...

Elle lui jura qu'il se trompait, et
comprenant qu'il 'souffrait, elle lui pro-
digua les bonnes paroles et les soins les
plus touchants, faisant trêve à sa douleur
pour s'occuper encore plus de lui que
par le passé.

Sous la rosée bienfaisante de cette
douce et loyale tendresse, M. de Gy-
pières parut renaître à la vie et au
bonheur.

Mais à la première tristesse de Made-
leine, ses soupçons renaissaient en foule,
et il était vraiment alors le plus mal-
heureux des hommes.

— Il faudrait vous distraire et voya-
ger, lui dit un jour son médecin, après

une crise d'hépatite, durant laquelle Ma-
deleine l'avait soigné comme une soeur
de charité.

Quand le docteur fut parti, Horace
leva un regard tremblant vers sa femme.

— Voulez-vous m'accompagner, mar-
quise? lui demanda-t-il presque timide-
ment.

La physionomie de Madeleine rayonna
de joie.

— G'est mon devoir dit-elle, et cette
fois-ci, un grand plaisir pour moi.

— Où voulez-vous aller?
— Le plus loin possible.
— Même en mer ?
— Surtout en mer.
— Je ne vous croyais pas si brave.
— J'ai fait deux longs voyages, le pre-

mier j'étais très jeune et je m'en sou-
viens à peine. Mais le dernier m'a laissé
d'ineffaçables souvenirs, et je ne me
rappelle pas avoir été aussi heureuse
que sur le pont du navire qui m'a con-
duite de France dans l'Inde.

— C'est donc dans l'Inde que vous
voudriez aller ?

Madeleine devint horriblement pâle,
et Horace cependant toujours à l'affût
de la moindre de ses sensations ne vit
pas cette suprême angoisse.

Mais quelques secondes ne s'étaient
pas écoulées que la jeune femme parut
avoir repris possession d'elle-même, car
ce fut d'une voix presque tranquille
qu elle répondit :

— Il doit faire trop chaud pour vous
dans l'Inde, mon ami; je sais que la
chaleur est tout ce qu'il y a de nlus
mauvais pour une maladie de foie
Voyageons plus loin si vous le voulez'
mais dans des pays plus froids '

— Vous êtes bonne de penser ainsi à
moi.

—C'est naturel. Ensuite je vous avoue-
rai autre chose.

— Quoi donc?

vr~,
J avais seize ans - Je suis allée dans

1 Inde avec mon pauvre père, qui espé-
rait rentrer dans certaines sommes qui
lui étaient dues. H

Cela ne s'est pas produit ; mais en re-
vanche nous avons été reçus admirable-
ment dans certaines familles amies ou
alliées. Les souvenirs de mon père une
je retrouverais là-bas à chaque pas, les
condoléances que tous m'adresseraient
sur sa perte, raviveraient trop cruelle-
ment ma douleur et cette tristesse qui
vous est pénible. H

^T?
0

!
1

- -
No

V
S irons dans l'Amérique

du Nord, si cela vous plaît. H

— Où vous voudrez.
— La semaine suivante il partit avec

Madeleine pour l'Angleterre; là, ifse
procura un yacht royal sur leàuel il
s'embarqua avec elle. Clément et T^r,
me les accompagnaient 8effi&f,£S
était très nombreux et discipliné le cl-
pitame excellent. a

à w,y1f
h

i' organi sépour une princesse
lÀ ̂

 e l6S médecin
* avaient ordonné

les longs voyages sur mer, possédait Umt

vaifr
e
êver!°

nf0rtaWe le
 P^ffpoÏÏ

trTl^f?
1 J'oli ici ! s'écria Madeleine

iS^\ df sla. cabine relativement
grande et toute capitonnée de satin bleu
lui était la sienne.

(A suivre



t/BQHO O» tYOW _____^__™MB_^^
r i —* 1 ' — ~ -—-

Chez le Colonel
Le colonel Leigna de la Jarrige nous

a déclaré avoir défendu à ses officiers
d'avoir aucune affaire avec M. Crémieu-
Foa, et il approuve absolument leur
attitude.

Chez le Substitut
M. Pieddeliévre, substitut, membre

du Club alpin, à qui nous demandons le
résultat de son enquête, paraît très en-
nuyé d'avoir à s occuper de cette af-
faire.

L'enquête, nous dit-il, sera longue et
sera reprise par le procureur de la Ré-
publique, car je pars en congé, c'est ce
qu'il y a de plus agréable pour moi.

Chez le Commissaire de Police
M. Grimm nous donne les renseigne-

ments suivants sur son enquête person-
nelle :

Hier à minuit, M. Ernest Crémieu-Foa est
arrivé à l'hôtel de la Sirène, accompagné de
M. Isaac, ancien sous-préfet d'Avesnes, de
M. Rheim, secrétaire de la Banque Transat-
lantique et paraît il, journaliste ; de M. i
Kann, fondé de pouvoir de banque, que l'on
a pris à tort pour un médecin.

Ils avaient apporté avec eux des épées et
à la première heure ont envoyé la lettre que
vous connaissez.

Quand ces messieurs eurent pris connais-
sance de la réponse du lieutenant Trochu,
ils quittèrent Meaux l'un à sept heures, les <
deux autres vers neuf heures.

L'autorisation de se battre n'ayant pas
été accordée à l'officier, il fallait à M. Cré-
mieu-Foa un scandale public. Aussi résolut- ;
il de pénétrer dans le mess et de frapper M.
le lieutenant Trojhu avec son gant.

Il ne réussit qu'à moitié, puisqu'il n'at- i
teignit pas M. Trochu au visage, mais à la .
hanche. Presque aussitôt, M. Crémieu Fsa
reçut une « dégelée » de coups de bâton, de
ce fameux bâton breton que je n'ai, d'ail-
leurs, pas saisi.

M. Crémieu-Foa, ayant frappé d'un coup
de poing au front le lieutenant Trochu, les
officiers intervinrent et, dans la bagarre qui
suivit, l'agresseur reçut une bouteille sur la
tête.

Tout cela se passait dans le mess même.
Quand M. Crémieu-Foa fut enfin expulsé, il
se trouva au milieu d'une foule vociférante.
Les gendarmes venus pour écarter la foule,
prirent M. Créoiieu-Foa sous leur protection,
et lui firent un premier pansement dans
l'hôtel.

Quelques instants plus tard, il sautait ^
dans une voiture et se dirigeait vers la (
gare. ]

C'est là que je l'ai rejoint.
— Vous êtes bien M..Ernest Crémieu-Foa? j

lui demandai-je.
— Parfaitement.
— J'ai besoin, pour mon enquête, de vous

interroger. Veuillez me suivre. \
— Si je ne vous suivais pas, m'y foice-

riez-vous ?
— Vous êtes, j'espère, trop bien élevé, 1

monsieur, pour que j'aie à employer la i
force.

M. Crémieu-Foa se décida à me suivre :
j'avais derrière moi un brigadier de gendar-
merie et un agent qui m'eussent prêté main
forte, dans le cas où il n'eût pas voulu se
laisser arrêter. c

Le point important de l'interrogatoire de c
M. Crémieu-Foa est cette déclaration : « Je s
veux être tué ou tuer. » s

Il a du reste pris soin de faire constater t
les coups qu'il a reçus. s

Dans la ville, les avis sont partagés : \
les uns tiennent pour les officiers et les f
autres contre eux, mais généralement,
l'opinion est défavorable à M. Crémieu- c
Eoa. d

d
Déclarations de M. Ernest Crémieu-Foa a

Paris, 1er septembre.

M. Ernest Crémieu-Foa, tout en dé- p
clarant que les différents récits qui ont
été publiés sur cette affaire sont exacts v
pour le fond, a tenu à les rectifier sur ce n
point. J

La lutte, a-t-il dit, s'est eDgagée autre- d
ment qu'on le dit. A peine étais-je entré que
j'aperçus le lieutenant Trochu. Dès que p
j'eus levé mon gant sur lui, il se leva et prit
un gourdin accroché à la muraille : tous les
officiers présents se levèrent, et je fus en-
touré en un clin d'œil. t

M. Trochu n'a donc pas eu à lutter seul.
Une fois que je lui eus jeté mon gant au P
visage puisque immédiatement tous ses Lt

camarades prirent sa défense. P
Je m'écriai alors : « Douze contre un ! P

vous êtes des lâches et des bandits! » H

Il n'est pas exact non plus que j'aie cher-
ché à ameuter la foule dans la rue. Une fois v'
sorti j'ai tourné le coin de la rue et me suis
éloigné du théâtre de l'incident. d'

M. Foa s'est, d'autre part, exprimé et
ainsi dans une conversation avec un
rédacteur de La Nation ; d'

, On dit que je suis un lâche parce que je
ne me suis pas battu à la place du capitaine e(
Mayer. Or, si je ne me suis pas battu avec
M. de Mores, c'est que le capitaine Mayer Ie
m'avait à plusieurs reprises manifesté l'in-
tention d'aller sur le terrain avec lui. Je suis c]
encore en possession de trois dépêches de
lui, l'une antérieure, les deux autres posté-
rieures au duel de M. Drumont avec mon
frère, dans lesquelles le capitaine s'exprime
très clairement à ce sujet..., et puisqu'on ,.
m'y contraint, je les publierai. "'

Quand il fut décidé qu'une rencontre au-
rait lieu entre lui et M. de Mores, je pensai
qu'il trouvait là l'occasion de mettre son di
projet à exécution et je lui cédai mon tour, sj
car j'avais déjà l'intention bien arrêtée de g,
provoquer M. de Mores. et

Le capitaine Mayer avait d'ailleurs été tis
personnellement visé dans l'article publié m'

Î
>ar la Libre Parole sur les officiers de
'école polytechnique, et il n'y avait rien de

surprenant à ce qu'il voulût se venger des
attaques dont il avait été l'objet. Ce duel
aurait même certainement eu lieu plus tôt ^c.
s'il n'avait craint qu'il nuisît à son avenir tic
mili taire.

A cette question : da

— Que comptez-vous faire maintenant? de'

M. Ernest Crémieu-Foa a répondu : vc
Je suis très abattu, très affaissé. Renou- .

Vêler ma provocation, ce serait sans doute
renouveler du même coup la scène de pu- .
gilat d'hier... Je ne sais encore à quel parti
m'arrêter.

Dans cette malheureuse affaire j'ai eu
tout contre moi : les circonstances, cette
mort malheureuse, la presse tout. Mon
état d'esprit est tel que je ne souhaite plus
qu'une chose : m'aligner chaque malin avec de
un adversaire différent jusqu'à ce que je qu
reste sur le terrain. en

Les contusions — L'enquête Ç

La plus grave contusion reçue par M.
Ernest Crémieu-Foa est celle qui lui a la
été faite au coin de l'œil gauche par un
siphon qui lui a été jeté et qui consiste ™
en une ecchymose ainsi qu'en une cou- de'
pure assez forte. , fec

Les autres contusions sont assez le- { ]
gères ; elles ont été occasionnées par des ' cal

coups de chaise reçus dans les côtes et à
la jambe gauche et par des coups de P!

,us canne dans le dos et sur les bras. ,.
^rs Notons, en terminant, que le parquet j^
m~ ne sait encore s'il y aura lieu à poursui- d(!ur tes. Le substitut du procureur de la Ré- &

publique au tribunal de Meaux, M. Pié-
delièvre, estime qu'il y a lieu avant tout a<

3re à plus ample informé. Il attend d'un jour ei
i le à l'autre le retour du procureur qui dé-
3n- cidera les suites à donner à ce regretta- ei

af- ble incident. ^
 .*. te

t LA LANGUE FRANÇAISE El RUSSIE
 E

ce  m
Saint-Pétersbourg, 1" septembre. tô

Voici une mesure qui va faire crier les „
reptiles allemands. u'

ne- Sur le rapport de l'administration des "
jn- postes et télégraphes de l'Empire, le czar Tj

Alexandre III vient de décider que, désor- m

mais, toutes les adresses des correspondan- ,
est ces postales, de quelque nature qu'elles D.(

de soient, à destination de l'étranger, devront c:
de être libellées en russe ou en français. rl

;at- Il y a déjà trois ans, Alexandre III avait
M. signé un rescrit en ce sens ; mais l'iaimigra- P'
'on tion allemande dans les provinces occiden- n

taies de Russie avait fait apporter quelques ¥;
et ménagements dans l'exécution de cette

[ue mesure. .
A l'avenir, l'administration russe n'assu- î£

lis- merait plus la responsabilité des objets dont *,
iiu, les adresses ne seraient pas telles qu'il est
les ordonné.

Enfin, il convient d'ajouter qu'une circu- f1

Das laire d'ordre inférieur enjoint à tous les
iré- fonctionnaires de l'Empire de se familiariser P?
ut- sans délai avec la langue française. 7*
M. Ce sont surtout les officiers et les employés m

appelés à être en rapport avec le public qui .
at- sont visés par cette circulaire. cr

la ->*$»-
 tj

,.

% MINEURS FRANÇAIS ET BELGES *«
ùi- .—i

Bruxelles, 1er septembre,
ïiq ^e Patriote publie une interview qu'un
J ? de ses collaborateurs a eue avec des mineurs ar
la et » I)0urgrnestre Bernissart au sujet du ra

renvoi des mineurs belges de France. Il de
résulte de cette interview que les minaars ds

?,' belges font remonter la responsabilité des le:
'te événements à MM. Basly et Lamendin ; ils su
ïf " prétendent que si on a demandé leur renvoi tic
in ce nest Pa8 Parce qu'ils se contentent d'un
™j salaire inférieur, mais bien parce qu'ils tra-

vaillent mieux que les Français.
,L Us se plaignent de ne pas avoir été pro-
la tégés par la police française et prétendent ch

qu'il y a trente Belges blessés à l'hôpital de tic
Lens.

~ Certains d'entre eux profèrent des me- po
naces contre les Français qui viendront en Ve
Belgique.

Le directeur du charbonnage estime ce- S\
pendant qu'il ne peut pas renvoyer les ou-
vriers français.

ce- ^ ««3*.

Il LE CHOLERA ta

e : A PARIS pn
U'-

m Paris, I e' septembre. au
se Hier s'est tenue, dans le cabinet du prési-

dent du conseil municipal, une réunion im-
de portante à laquelle avaient été convoqués La
Je MM. Brouardel, Lozé, différents chefs de

service de la ville et la commission sani-
er taire du conseil municipal. Au cours de la

séance, le docteur Brouardel et le préfet de 1
police ont donné des renseignements rassu- au

s • rants sur la marche de l'épidémie choléri- Mf
es forme.
d, La conférence a surtout porté sur les pré-
U- cautions à prendre pour améliorer l'hygiène

delà ville par un nettoiement plus fréquent ]
de la voie publique, par des arrosages plus sui

'3 abondants. caj
La commission a été d'avis que tous les du

crédits devaient être largement assurés à qU,
6- l'administration. et i
ut II est d'ailleurs résulté de cet échange de obi
ts vues que la situation sanitaire de Paris
ce n'est nullement inquiétante et que si l'épi-

démie a redoublé d intensité ces jours der-
niers, elle est plutôt stationnaire depuis I

e- deux jours. coc
ie Le docteur Brouardel part aujourd'hui voi
ie pour le Havre. ma
lt .«. du

j. La situation sanitaire est stationnaire à ên
Paris. M(

!lê A l'Hôtel-Dieu, dix cas nouveaux se sont ian
tu" produits, dont un cas foudroyant. Le ma-
,s lade n'a pas même pu donner son nom au

poste de police et comme il n'avait aucune

[ j pièce d'identité sur lui, il a été inscrit comme I
inconnu sur les registres de l'hôpital. l'or

r. A la Pitié, deux décès et une entrée nou- ver
js velle. de
js A la Charité, pas d'entrée, mais deux

décès.
A Saint-Antoine, le décès d'un infirmier f I

lé et six entrées nouvelles. lil
n A Saint-Louis, trois entrées et le décès

d'un homme après quatre heures de séjojr
à l'hôpital. T

Ie La situation s'est peu modifiée à Bs aujon „„.
16 et à l'hôpital Bichat. §a*
IC On signale le décès d'un homme et d'une ?™
,r femme habitant rue Lévis. ^
}- Un homme a été frappé d'une attaque de J*
's choléra, hier, au poste de l'Opéra. ~P

5! AU HAVRE \
n Le Havre, 1« septembre. J^1

' L'épidémie est en décroissance ; il y a eu (jm
hier 59 cas et 19 décès. £tai

1* Le Havre, 1er septembre. ^
* Le maire et le sous-préfet, accompagnés *»r
n du docteur Gibert, viennent de faire une vi- E, .
r> site dans les hôpitaux, ils ont constaté une jr0/
6 grande amélioration dans l'état des malades ff .

et une détente générale. Us ont été très sa- £01

° tisfaits de leur visite qui leur a laissé les f
6 meilleures espérances. .-*
e règ:
e EN ALLEMAGNE son
s Vienne, l«r septembre. nui
!J Un médecien viennois qui a visité les Ja *
't hôpitaux de Hambourg en fait une descrip- .
r tion navrante. vne

Les hôpitaux, dit-il, sont bondés. Les ca- Pa.8
davres restent cinq ou six heures avant ?°.
d'être enlevé?, et les médecins sont obligés ^
de passer par-dessus les cadavres pour pou- ,.,

: voir s'approcher des malades. f-110]
Des malaies gui ne présentaient aucun ?u!

' des symptômes caractéristiques de l'épidé- ^ e

mie ont été placés dans des lits contaminés 1
7 et sont morts ensuite. cn l.
1 cun

Hambourg, 1er septembre. san;
* Hier il y a eu 196 cas et 180 décès. bon
e „ ,. . . de f
x Berlin, 1er septembre. ies
s Malgré tous les efforts des médecins, ï'im
e deux personnes atteintes du choléra asiati- L
e que ont succombé hier. Un ouvrier a été 150,

emporté en moins de neuf heures. On es- mer
père que ce cas de choléra asiatique restera que
isolé. plus

Plusieurs cas suspects Eoat signalés dans à s'£
l la banlieue. ban
! Une véritable avalanche de dépêches ar- lettr

3 rive des provinces, annonçant çà et là des et 1
i cas de choléra asiatique, généralement chez vrai

des personnes qui fuyaient les foyers d'in- Ai
fection. ciolc

 *j II est impossible d'énumérer toutes les lo- ci, n
3 ' calités infectées. ' refei

à ?" A Kiel, l'équipage de l'aviso Grief a été
e particulièrement éprouvé. en

Les nouvelles de Hambourg sont centra- pu
,± diîtoires. Chose curieuse aujourd'hui, c'est ci
'. le compte rendu officiel qui donne le chiffre mi

de décès dépassant de beaucoup ceux des ne
'" dépêches particulières. m<
s- Les relevés officiels de la journée du 30 toi
lt accusent 425 cas et 219 décès. Le 29, il y a l'a
ir eu 413 cas 207 décès. va
j- Tout en tenant compte de l'exagération, il
!_ est indéniable que la situation à Hambourg la

est épouvantable. Les médecins eux-mêmes ch
sont terrifiés. Des cadavres accumulés at- pa
tendent leur inhumation des journées en- tic

E tières. mi
Des cholériques entassés dans des lits loi

malpropres, un moribond remplaçant aussi- qu
tôt un cadavre déposé au pied du lit. ro:

sg Un service de transports insuffisant, le
fléau frappant les infirmiers qui, terrorisés, co

ss refusent un salaire de 30 marcks par jour, vr

ir voilà le lugubre tableau qu'offre actuelle* ,mi
r_ ment la ville. 'so:

a_ Le professeur Koch retournera à Ham- pa
)S bourg avec une mission composée de méde- po

lt cins berlinois, afin d'étudier le foyer cholé- pa
rique et de prendre des mesures énergiques, ba

it L'opinion générale est que l'épidémie n'est ell

t_ pas encore prête à décroître, et l'on s'estime do
jj_ heureux que les cas signalés un peu partout jet

|g en Allemagne n'aient pas, jusqu'à présent, pi(
;e déterminé la contamination générale. po

Le moral de la population berlinoise est ay
j_ très affecté. Les théâtres et les grands res- en
lt taurants constatent l'absence de leur clien- »
^ tèle habituelle. les

Partout la désinfection est énergiquement rei
. pratiquée. lui
,s La consommation des glaces et sorbets est
jr presque nulle. Les limonadiers ne se sou-  .

viennent pas d'avoir jamais moins débité de in<
;g boissons glacées. su
|j A Lubeck, on a constaté deux cas de du

choléra. cei
A Bodenbach, ville frontière entre l'Au- vii

triche et la Prusse, des cas de choléra sont rai
^ également signalés. pe

EN ITALIE J^
Gênes, 1er septembre. êtr

u On n'est pas sans éprouver une certaine 1
s appréhension des conséquences qui pour- vo
u raient résulter de la grande agglsmération raj
[1 de visiteurs que va entraîner la présence
s dans notre port d'escadres venues de toutes
s les parties du monde. Mais les autorités ras?
s surent la population en prenant les précau- n-
>i tions les plus minutieuses. jjjl]
a

_ EN ANGLETERRE
Londres, 1" septembre.

<• Les journaux annoncent que deux cas de ,
t choléra se sont produits hier dans le quar- .jt
e tier d'Islington, à Londres. ~::

On signale un décès de choléra à Liver- ™*
'• pool et un autre à Grimsby, sur des navires • J
a venant de Hambourg. . *

On signale deux cas de choléra, hier, à °}
1- Swansea. v*

EN BELGIQUE aUj

Anvers, l«r septembre. ch<
Neuf cas de choléra asiatique ont été cons- tio:

tatés. soi
^ Malines, 1er septembre. ace

La première victime du choléra est un f 0]
enfant de huit ans qui est mort lundi soir, t0J
au village de Pennepoel. *

... me
Anvers, 1er septembre. QQ

Hier, six entrées à l'hôpital, deux décès. r
i La température s'est, aujourd'hui, refroidie.

A MALTE 25 «
1 Malte, 1er septembre. 2
3 Une quarantaine très stricte a été imposée P01

aux provenances des ports français de la me.
Manche et de l'Océan Atlantique. . j?

EN ESPAGNE fra'
j Madrid, 1er septembre. I
t Plusieurs journaux annoncent à tort que tan
i sur les réclamations du gouvernement fran- rot

çais, les mesures sanitaires ont été suspen- que
1 dues à la frontière d'Espagne. La vérité est n'o;
• que ces mesures n'ont pas été suspendues res]

et que la France n'a pas formulé la moindre tioi
1 observation. effe

EN HOLLANDE *87,
Amsterdam, 17 septembre.

Le comité d'organisation du quatrième *~'
congrès international anti-alcoolique fait sa-
voir que, sur la proposition du comité per-
manent, il a résolu, à cause de la présence U
du choléra en Europe, d'ajourner le congrès
qui devait se réunir à La Haye le 4 sep-
tembre, jugeant que l'ajournement est uiile Au
bien que le choléra ne sévisse pas en Hol-

lande.
AU MAROC T

Londres, 1er septembre. )
Un télégramme du Maroc annonce que ^?

l'on impose une quarantaine aux bâtiments cù5
venant d'Altona, de Hambourg, du Havre, I
de Bordeaux et des autres ports suspects.

 -c*. , c

LE BRIGANDAGE EN SICILE *?
 mil

Catane, i«r septembre. ^a r

L'Echo de Lyon a annoncé que des bri-
gands avaient capturé le baron Spitalieri, L
dont la libération a coûté la somme de' fan
160,000 francs. £ "

On a dit déjà que les auteurs de cette À
capture sont d'anciens agents de la police
congédiés. """et

Voici des détails au sujet de cet acte de 1 H
banditisme survenu au moment même où por:
le gouvernement italien faisait annoncer L
que des renforts de troupes et d'agents
étaient envoyés en Sicile :

Le 20 au soir, le baron Antonino Spita- j,
lieri partait de Catane avec son fils Félix, J„ 1
pour se rendre dans sa propriété de San- "° l

r
Todaro, qu'il a achetée récemment et qui mY,
est à une petite distance de la propriété de Pel1
Poiera, qui appartient à sa belle-sceur la ûiqi
baronne Cianciolo. G

A cause de la malaria, qui, paraît-il, proi
règne à San Todaro, le baron Spitalieri et du 1
son fils crurent bon de ne point y passer la ia^
nuit et vinrent loger dans la propriété de AU
la baronne Cianciolo ; le lendemain à sept . '
heures, le baron envoya une escouade d'où- se^i
vriers dans sa propriété; plus tard, accom- U
pagné de quatre domestiques, il partit lui- laiei
même pour aller surveiller les travaux, dist
laissant son fils auprès de sa tante. tion

M. Spitalieri avait fait à peine quelques gui
kilomètres, qu'à un tournant il se trouva gerv
tout à coup en présence de neuf brigands à T
cheval, armés de carabines, de revolvers et
de poignards; les uns avaient des vareuses Pa£
en drap noir, d'autres en velours, et, détail Li
curieux, personne n'avait le visage masqué, ne :
sauf un qui paraissait le chef et qui s'était aboi
borné à se couvrir la peau du visage de noir la fi
de fumée ; en un tour de main, le baron et tier
les quatre domestiques furent mis dans n,
l'impossibilité de se défendre. on *
,J^L „brigand5 demandèrent au baron a A
150,000 fr. ; celui-ci déclara que non seule- £aaa
ment il ne pouvait les avoir sur lui, mais n8ul
que certainement il ne les aurait pas non L<
plus chez lui ; les bandits l'obligèrent alors ils O
à s'adresser à sa bdle sœur ; le chef de la un I
bande se chargea lui même d'aller porter la L(
lettre à son adresse, pendant que le baron reia|
et les autres hommes de la troupe sui- {;c. c
vraient. xeb.'-

I
 Arrivé à la maison de la baronne Cian- retlï

ciolo, le brigand demanda à parler à celle- sont
ci, mais un domestique le poussa dehors et L(
referma la porte. puta

5té Le jeune Félix accourut à la fenêtre en
entendant la voix du domestique qui se dis-

ra- putait avec le brigand, et, apercevant celui-
est ci armé d'un fusil, alla prendre le sien ;
fre mais au moment où il reparaissait à la fê-
les nôtre, cinq coups de feu retentissaient en

même temps, et le fils du baron Spitalieri
30 tombait à la renverse. Une balle seulement

T a l'avait atteint, mais la violence du coup l'a-
vait fait tomber.

, il A ce moment, arriva un prêtre pour dire
;rg la messe chez la baronne, c'était un diman-
les che : on entra alors sérieusement en pour-
at- parlers pour le rachat du baron. Les préten-
3n- tions des brigands étaient énormes et ils

menaçaient d'emporter leur prisonnier très
its loin ; ils finirent par se contenter de 50,000 fr.
si- qui leur furent jetés de la fenêtre par la ba-

ronne Cianciolo. .
le M. Spitalieri aussitôt remis en liberté

es, courut vers la porte de la maison qui s'ou-
ir, vrit pour lui livrer passage. Malheureuse-
le* ,ment, dans sa précipitation pour rejoindre

son fils qu'il avait vu tomber, il ne referma
m- pas la porte derrière lui :1a bande en profita
ie- pour faire irruption dans la maison, s'em-
lé- para de toutes les armes et demanda à la
es. baronne tout l'argent qu'elle possédait chez
est elle, et comme elle déclara que les 50,000 fr.
ne donnés étaient tout ce qu'elle avait, elle fut
>ut jetée à terre, traînée par les cheveux d'une
at, pièce à l'autre, frappée, piquée de coups de

poignard jusqu'à ce qu'un des brigands
est ayant pénétré dans le rez-de-chaussée, trouva
es- encore dans une armoire 110,000 francs,
in- Quand ils se furent assurés des 160,000fr.,

les brigands baisèrent la main du baron et
snt rendirent à la baronne tous les bijoux qu'ils

lui avaient pris,
ist L'opération avait duré huit heures !
>u- Jusqu'à présent^ les agents n'ont aucune
de indication certaine sur le chemin qu'ont dû

suivre les brigands avec leur butin. Au dire
de du baron et de tous les gens qui les ont vus,

ces brigands n'appartiennent pas à la pro-
.u- vince de Catane ; mais on fait observer avec
mt raison qu'il faut que les routes soient bien

peu gardées pour que huit individus à che-
val aient pu venir de loin jusqu'à Catane
sans éveiller les soupçons de la police, sans
être aperçus,

ne Un détail typique : le chef des brigands
ir- voulut embrasser le jeune Félix pour le cou-
on rage dont il avait fait preuve.

;es ^
(S- T iTTiff»

u
" IYÉ contre nvhninHiM par la Poste

Paris, 1er septembre.
^ Une loi du 20 juillet 1892 autorise l'expé-

dition par la poste des envois à livrer contre
remboursement de leur valeur, jusqu'à con-

g" , currence de 2,000 fr.
Ce nouveau service fonctionnera dans

. tous les bureaux de poste sans exception,
en France, en Corse et en Algérie, à partir
du 1er octobre prochain.

Les objets dûment emballés, ficelés et ca-
chetés, devront porter en tête de la suserip-

is- tion, la mention en toutes lettres de la
somme à payer par le destinataire et être
accompagnés d'une déclaration de dépôt

m dont la formule est délivée gratuitement à
[r tous les guiohets des bureaux de poste.

Ces objets ne peuvent dépaser 560 gram-
mes, ni avoir une dimension supérieure à
30 centimètres sur toutes les faces.

B- Chaque'envoi est passible :
1» D'une taxe fixe de recommandation de

25 centimes ;
2° D'un droit proportionnel de 0 fr. 05

ée pour 50 grammes ou fraction de 50 gram-
ja mes ;

3» D'un droit proportionnel d'assurance de
0 fr. 10 par 500 francs ou fraction de 500
francs.

La transmission à l'ayant droit du mon-
ie tant de l'encaissement et de la valeur de
a- l'objet expédié contre remboursement, ainsi
a- que l'envoi à l'expéditeur des objets qui
st n'ont pu être livrés aux destinataires, sont
3s respectivement soumis aux taxes et condi-
re lions prévues, pour les recouvrements des

effets de commerce, par les lois du 5 avril
1879 et du 17 juillet 1880 et par l'article 29
de la loi des finances du 26 janvier 1892.

ie ! -^- 

ï UNC0UPDE GRISOU
)S .„„

3-
ie Au charbonnage de l'Agrippe. -- Quarante
1- victimes

Bruxelles, 1" septembre.
Un télégramme de Frameries annonce

qu'un coup de grisou vient d'éclater au
| charbonnage de l'Agrippe.
f II y aurait dix morts.

Bruxelles, 1er septembre.
On confirme le coup de grisou du

E
 charbonnage de l'Agrippe.

Neuf cadavres ont été retirés de la
mine, trente mineurs restent au fond de
la mine.

[. Mons, 1er septembre.

i, Le nombre des mineurs tués dans le
0 coup de grisou de l'Agrippe s'élève à

vitigt-cinq.
1 On a déjà remonté vingt-trois cada-

vres.
e II reste, au fond de la mine, deux
1 porions.
r Le nombre des blessés est de huit.
s ;

Frameries, 1er septembre.
L'explosion qui s'est produite au puits

• de l'Agrippe a été causée par un dégage-
• ment instantané de grisou, ce qui s'ap- :

9 pelle, pour employer l'expression tech-
1 nique, « un volcan ».

Cette explosion s'est produite à la
, profondeur de 600 mètres, vers 9 h. 1/2
t du matin. Tous les ouvriers qui travail-
1 laient dans les alentours du volcan ont
? été atteints ; 25 ont été tués et 8 blés- '

ses. 1
Une centaine d'ouvriers qui travail- !

. laient dans une veine située à peu de '
, distance ont ressenti une forte commo- 1

tion; le déplacement d'air considérable >
5 qui s'est produit les a certainement pré- 1
1 serves d'une catastrophe.

Le sauvetage a été organisé aussitôt ]

, par les ingénieurs de la compagnie.
[ Les dégâts matériels, dans la mine, '
, ne sont pas très considérables. Aux l
t abords du puits l'émotion a été vive et «
• la foule avait envahi très vite le chan- f
< tier.
1 Des scènes de désolation ont eu lieu t

au fur et à mesure qu'on remontait les I
cadavres. Ces derniers n'étaient pas dé- è

\ figurés.
Les malheureux ont été asphyxiés ;

1 ils ont avalé le gaz, comme nous a dit d
un mineur. 1

Les victimes qui ont été blessées vont d
relativement bien, les convulsions qui c,
les secouaient au moment où ils ont été l
retirés de la mine ont disparu, mais ils z

, sont toujours sans connaissance. £
Le charbonnage de l'Agrippe a une ré-

putation sinistre dans le monde entier g

!n des mineurs ; on se rappelle en effet la
?- terrible catastrophe de 1879 qui fit une
*" centaine de victimes.
 ;

S UN DRAME DOULOUREUX
at
a

" Rigueurs iuutiles de l'autorité militaire

re Nice, 1" septembre.

i" La région niçoise est depuis quelques

Q" jours sous le coup d'une profonde émotion,
là provoquée par un incident douloureux qui
js vient de se produire à Nice, à l'occasion de

r l'appel des réservistes.

al Un sous-officier parlait récemment pour
aller accomplir sa période d'instruction,

té laissant au logis son bébé âgé de moins

a. d'un an et sa jeune femme.

e. Le lendemain même, il recevait un télé-

re gramme lui annonçant que sa femme venait

la subitement de tomber malade et qu'en même

ta temps son enfant se trouvait indisposé. A

a. peine arrivé, il se rendit compte de la si-
la tuation. L'enfant était perdu ou à peu près;

ez sa femme était dans un état inquiétant.

r j& Il obtint tout d'abord une permission de

aj vingt-quatre heures, puis quelques facilités

3e pour venir à Nice entre deux trains, voir ses
jQ malades. Mais de prolongation de congé, de
j g sursis, ses chefs se refusèrent à en entendre
ra parler, malgré les instances d'amis compa-

tissants qui connaissaient la situation et
s'adressèrent directement au général corn-

et mandant la subdivision.
ls Ce qui était à craindre arriva. Coup sur

coup, le sergent réserviste recevait la nou-
velle de la mort de son enfant et de sa

le femme.
lu Et alors il se produisit un fait étrange :

re le sursis qu'on lui avait refusé pour aller

s soigner les siens et recueillir au besoin leur

01 dernier soupir, on le lui accorda quand tout

B0 fut fini. C'est la meilleure preuve que sa de-

)n mande n'avait rien d'incompatible avec les

e. règlements militaires et qu'on se trouve ici,

ie une fois de plus, en présence d'un de ces
iS actes d'autorité et de bon plaisir que rien

n'explique, si ce n'est le désir de faire de
jg l'autorité quand même.
a. Certes nous admettons toute la rigueur

de la discipline quand l'armée se trouve
en présence de l'ennemi. Là, il n'y a place

~ pour aucune autre considération que l'inté-
rêt supérieur de la défense nationale. Mais
en temps ordinaire, c'est le moins que l'au-

[p torité militaire accommode autant que pos-
^ siblo aux lois de l'humanité les exigences

d'un régime qui pèse si durement sur le
pays et dont le pays, par patriotisme, ac-
cepte sans se plaindre toutes les charges.

i- Nous savons que c'est aussi l'avis du mi-
'e nistre de la guerre. Nous espérons qu'il le
1- fera voir en faisant supporter à ceux à qui

elle incombe, quel que soit leur grade, la
•s responsabilité de cet acte de cruauté.

ir *_ ' '

a

i
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t RHONE

^ Givors. — Une arrestation. -- M. Bieux,
commissaire de police, a fait écrouer les
nommés Louis Boissard, 41 ans, né à Lau-

a rac (Ardèche), pour vagabondage.
— Conseil municipal. — Samedi 3 cou-

rant, à 8 heures du soir, réunion du conseil
e municipal.

Voici l'ordre du jour de cette séance pu-
5 blique :

lo Bourse demandée par l'Ecole d'Ecully ;
2° instance Despierre; 3° chemin vicinal' 6,

e acquisition de terrain ; 4° route nationale,
0 pont sur le Gier ; 5° chemin vicinal 7, cons-

truction d'un mur.
l_ Bois-d'Oingt. — Nous recevons la lettre
e suivante :
\ « La commune de Saint-Laurent-d'Oingt
1 célèbre d'habitude sa fête annuelle le der-
t nier dimanche d'août où le premier diman-

che de septembre.
s « La commune d'Oingt qui est située à
1 une distance de 1,800 mètres environ du
' bourg de Saint-Laurent-d'Oingt, célèbre

chaque année sa fête patronale, le dimanche
le plus rapproché du 21 septembre.

« Cette année, par une coïncidence regret-
r table, les fêtes de ces deux communes au-

ront lieu le même jour, dimanche prochain.
« Est ce une entente entre les deux com-

munes ? d'aucuns disent que c'est par esprit

9 de contrariété. On ne sait encore qui
croire. »

Beaujeu. — Fêle des anciens mobiles du
Rhône. — Dimanche prochain 4 septembre,

i tous les anciens mobiles du Bhône sont in-
l viles à se réunir, cours de la Gare, à Beau-

jeu, à 10 heures 1/2 du matin. La fanfare
municipale de Beaujeu se mettra à la tête
du cortège ; après le défilé, il y aura un
banquet chez M. Auray-Pin, restaurateur, à

1 midi précis.

Rochetaillée. — Fête. — Les jeunes gens
t de la commune de Boehetaillée-sur-Saône
) organisent leur fête patronale qui aura lieu

les 4 et 5 septembre. Elle comprendra un
grand bal, des chars tournants, loteries de
vaisselle et tous les divertissements habi-

' tuels.
La localité est desservie par le tramway

de Lyon à Neuville et le chemin de fer de
la compagnie du Rhône.

Grandris. — Incendie. — Hier, vers 8
heures du soir, un violent insendie s'est ,
déclaré dans un groupe de maison au
hameau de « La Folletière ». Un vent vio-
lent activait le feu qu'on a eu grand'peine à
combattre.

I Malgré tous les efforts des pompiers de
Lamure et des nombreuses personnes accou-
rues sur les lieux du sinistre, les dégâts ;
sont considérables. '

Parmi les quatre familles sinistrées, l'une ]

n'est pas assurée.

AIN

Belley. — Fête annuelle des 10, il et i

12 septembre. — Malgré les difficultés pécu- '
niaires que l'organisation de la tête annuelle
pouvait présenter, vu le peu de temps écoulé
depuis le concours musical, quelques jeunes \
gens dévoués se sont réunis hier soir à la J

mairie, et il a été décidé que la vogue au-
rait lieu comme par le passé. La commission (

nommée s'est mise aussitôt à l'œuvre ; nous
lui souhaitons grand succès. !

Ont été nommés : MM. Aymar, trésorier; •
Bornarel et Curtet, secrétaires. \

— Conférence agricole. — M. Foissard,
chef de division honoraire de la préfecture "
d'Annecy, apiculteur vulgarisateur, donnera
une nouvelle et dernière conférence à Belley,
grande salle du groupo scolaire, à 3 heures,
le dimanche 11 septembre prochain. r

Dans cette conférence toute de démonstra-
tions pratiques sur l'élevage des abeilles, "
M. Foissard opérera des transvasements
d'automne. 

LOIRE s
Roanne. — Accident de chasse. — Lundi, €

dans la soirée, Mme Giraud, fermière aux q
Buttes, ramassait de l'herbe dans un champ t
de maïs, lorsque tout à coup un premier r
coup de fusil fut tiré non loin d'elle sans p
l'atteindre, puis aussitôt un second; mal-
heureusement, cette fois, une dizaine de
plombs atteignirent cette femme sur diffé- *
rentes parties du corps. r

L'auteur involontaire de cet accident, le a
garde de M. Devilaine, qui tirait sur de pe-

3t la tits oiseaux, entendit des cris de donio
une accourut aussitôt, et l'on juge de sa «Si" ï1

faction en apercevant cette femme hi pé"
Des soins lui furent aussitôt donnés

8
^ 1

 médecin, appelé en toute hâte, a extrait 1 u

UX S^palgratï
1

"
6
 ^ ^ »»"^&

— Police.- M. Guillemenot, commisse,*
taire central de P°bce, vient d'être nommé „ é

même titre à Châteauroux (Indre). u
e- Pendant les treize mois que M. Guiliflm
ques not a Passé à Roanne, il avait su s'artiT"
tion, les sympathies de tout le monde, sans HJ
: qui tinction de parti. Uls"
m de Nous adressons à M. Guillemenot tm,

nos compliments et nos regrets pour son dé
pour Par '- _ „.
tion, M- Guillemenot est remplacé à Roarm»
îoins Par un commissaire de police de Roubaix

— Incendie.— Hier, vers 4 heures du soi*
télé- un commencement d'incendie s'est déclara'
enait rue du Collège, 7, dans une chambre sitnA»
lême au deuxième étage et occupée par les on
se. A çons de M. Fayolle, charcutier. ë

la si- Il a été éteint presque aussitôt,
près; L'un des garçons, le nommé Henri Favier

âgé de 20 ans, en portant les premiers R«
n de cours, s'est fait de graves brûlures à lt
ilités jambe droite et à l'avant-bras droit,
ir ses U a reçu des soins à la pharmacie Gerbav

i\t
&

 * ~ f a, Saint-Fiacre. — Pendant le bal
nu™ donné, hier, salle de Venise, par la coraonT
mpa- tion des jardiniers, une quête a été faite et
u et a produit la somme de 53 fr. 60 pour le h,,
corn- reau de bienfaisance.

) sur HAUTE-LOIRE
lelâ ^uLe ^uy- ~ s ^iie. - Hier, rue du

Charmalenc, un nommé Eyraud, épicier
malade depuis une huitaine de jours; dans

aUer un.,f cès <*e fièvre chaude trompant la SUr.
leur Telllance.des , S^àes malades qui étaient à
tout

 8on
.
 s

x
erv

i
ee s esî J'eté du 3« étage, par latout croi8ée de sa chambre. P a

f les P?Ugnac. - Vol de hng : - La gendar-
e ici, mer» du FaY> *\ d.ressé procès-verhal con-
e ces tra » nommé1 Régis Meunier, serrurier à
rien Polignac pour vol de linge et de différents

re de autres objets mobiliers, pincettes, pelles
etc., au préjudice de Mlle Adélaïde Saba!

ueur thier, de Polignac.

ouve /SERS

inté
9
 Vienne. — Audition musicale. — Hier

Mais au soir' la societô Philharmonique a donné
,, sur la place de Miremont une audition mu-
nos- sicale <ïui ayait attiré ua graHd nombre de
n spectateurs.
; 1 Le programme, des mieux composé, a été
' ac_ rigoureusement observé, malgré la pluie1
 venue bien mal à propos pour déranser
mi- cette Petite fête -

il le ~ Société philanthropiqué'.des anciens
j militaires de la ville de Vienne. — Le

4
la banquet annuel de la société aura lieu le di-

manche 4 septembre prochain, au restau-
rant du « Poirier sans pareil », route d'Avi-

WÊÊt gnon.
Les membres de la société qui, par oubli,

S  n'auraient pas reçu de convocations, sont
priés de se faire inscrire, le samedi 3 sep-
tembre au matin, chez leur chef de section.

ÛROME

eux Valence.—Le pont sur le Rhône.— Nous
i ieg sommes heureux d'apprendre que le conseil
jau- Kénéral de l'Ardèche a voté la somme de

50.000 francs pour la part contributive de ce
département dans la dépense nécessitée par

co^. la transformation du pont suspendu sur le
flSei1 Rhône.
, DU. —Nominations. — Par arrêté du direc-
v teur général des postes et télégraphes, ont

Uv . été nommées :

al
y
6' Receveuse à Grane, Mme veuve Rizoul,

îale' receveuse à Saint-Martin- en-Vercors, en
. ' remplacement de M. Pervillac, décédé ;

Receveuse à Saint-Martin-en-Vercors, M»«
Meynière, employée titulaire à Paris, poste

îttre central.
Par arrêté préfectoral, M. Courbon a été

ingt nommé commissaire de police à Crest, en
der- remplacement de M. Jullian, appelé à Sens
ian- (Yonne).

. . — Société de tir. — Il a été décidé que,
e® a pour clôturer le concours, une séance serait
, û donnée, dimanche prochain 4, en remplace-

'"J™ ment de celle du 31 juillet, qui n'a pu avoir
icne vieu a cause du mauvais temps.

Nous convions à cette dernière séance
ret" tous les tireurs qui, jusqu'à présent, s'étant
au" trouvés dans la nécessité de consacrer leur

ain - temps à d'autres occupations, n'ont pu visi-
Gm" ter notre stand, et ont cependant le ferme
Pn r désir de prendre part à la lutte. Nous de-
1U1 vons espérer qu'ils ne laisseront pas se ter-

miner ce concours sans avoir tenu à hon-
: du ueur de contribuer à son succès,
bre Conformément au vœu exprimé par M.
tin- Landry, membre de la Société de tir de
au- Lyon, la médaille d'argent offerte par lui et
'are q.ue n0us avons rsçue, sera décernée au
tête tireur qui, à notre concours, aura fait le
L un plus grand nombre de mouches aux séries
r, à illimitées.

Encore une fois, merci à ce généreux do-
nateur.

ônf "~ Fête champêtre. — Dimanche 4 cou-
""" rant, grande fête au Jardin des Plantes, à
lie

* Bourg-les-Valence.
de Parmi les nombreuses attractions pro-

' bi° mises, nous voyons figurer sur l'affiche le
couronnement d'une rosière, une joute en
brouette, etc,

s' J Le Jardin des Plantes est un des endroits
les plus charmants de Valence.

— Fête à Montmeyran. — Cette com-
s 8 mune célébrera sa fête patronale les diman-
«st che 11 et lundi 12 septembre, des jeux de
au toutes sortes seront installés ainsi qu'un

no- grand bal sur la place publique.

— Fête vélocipédique à Beaumont. —

de Avis aux bonnes pédales de la région. A

ou_ l'occasion de- la fête locale donnée par les
^tg jeunes gens le troisième dimanche de sep-

tembre, une course de bicyclettes est orga-
_ nisée.

Les prix sont les suivants :
Première course, vitesse 10 kilomètres. —

1er prix, 15 francs en espèces ; 2« prix, 10
, francs en espèces ; 3« prix, 2 bouteilles de

cu. Champagne offertes par M. Perrin.
n * Deuxième course de lenteur, 250 mètres,

ulé — ler Prix ' une bouteille de China ; 2« prix,
une bouteille de Muguier offerte par M.

2a Pialloux.

au_ Troisième course, d'adresse. — Prix uni-

ion" que offert par M. Cretier.

)Ug Prière MM. les cyclistes qui désirent par-
ticiper à la course, de vouloir bien adresser

er. leur demande d'inscription à la commission
' d'organisation de la course vélocipédique, a

Beaumont-lès-Valence.
rd, _ ,
Jre 

£ DRAME DE LA JALOUSIE
es,

m
 Tentative de meurtre et tentative de suicide

es, * Clermont-Ferrand, l«f septembre.
ats Hier soir, un boucher nommé Ravel»

dans un accès de fureur alcoolique fit a
sa femme une violente scène de jalousie

di, et lui porta plusieurs coups de couteau
ux qui la blessèrent grièvement à la P01"
np trine et aux bras. Affolée, la malheu-
ier reuse enjamba la fenêtre de sa chambre
-ns et se précipita dans la rue.
Xi Resté seul, Ravel essaya de se couper
£ la gorge, mais n'atteignit pas l'artère ca-

rotide et réussit seulement à se faire une
le atroce blessure. .

?e- I L'état de sa femme est grave; quant
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au meurtrier, ce n'est qu'à grand'peine
au'on peut le maintenir dans son lit; il f<
veut sans cesse saisir des armes pour o
s'achever. ri

Mffle Ravel jouit d'une excellente repu- n

^ -*. . ;
Un Meurtre à Anost *

Autun, 1er septembre. d

Aucours d'une discussion survenue entreles ^
nommés Coron, propriétaire et Lagneau, au- n
hereiste, tous deux demeurant à Anost, Co- ra
ron a été renversé d'un coup de poing donné
par Lagneau, puis piétiné avec une sauva- p£
Wie incroyable. j m

La fureur de Lagneau étant passée et
comme cette scène avait lieu dans son au- .
berge, il transporta sa victime sur son lit et sl

lui donna des soins, faisant croire à un ac- ta

cident, puis on transporta le malade à son qi
domicile- te

Un médecin, aussitôt appelé constata qu'il
y avait crime et que l'état de la victime était
grave; la vessie étant perforée.

Coron, au milieu des souffrances qu'il en-
durait, raconta la scène de l'auberge et son a |
récit fut confirmé par les deux enfants du
meurtrier, qui persista à nier être l'auteur . .
de cette brutale agression. I01

Coron vient de succomber et Lagneau a nc

été écroué à la prison d'Autun.
"St1""

LE CRIME D'AVEIZE
"-"" no

Arrestation de l'assassin do

L'Echo de Lyon a donné des détails com- Le
Blets sur le meurtre commis, lundi dernier, , ,
à Aveize, canton de Saint- Sympho rien-sur- ^

Tu'cours d'une rixe, un nommé François 1
Fléchet, 40 ans,cordonnier,avait tué à coups Ly
de tranchet M. Jean-Marie Jamin. Ch

Le meurtrier, qui avait quitté le pays la Ly
nuit même du crime, a été arrêté par M. ser
Caro, inspectear de la sûreté, dans les cir- }
constances suivantes : •

A la suite de l'enquête faite par M. Canot, "n
substitut du procureur de la République, on ^*
apprit que Fléchet avait à Lyon un frère et ror
une sœur, chez lesquels il avait sans doute Mu
dû se réfugier. Ly<

Hier matin, M. Caro, accompagné de deux p;-
agents de la sûreté, se présentait, montée „or
de la Boucle, 57, au domicile de M. Am- 8

hroise Fléchet, frère du meurtrier d'Aveisse.
Les agents trouvèrent, en effet, blotti dans T

un coin, le meurtrier qui fondit en larmes r
quand l'inspecteur lui annonça qu'il était „.
porteur d'un mandat d'arrêt. " al

C'est sans résistance, du reste, qu'il se de

laissa arrêter et emmener à la sûreté où il a kilc
subi un premier interrogatoire. ces.

Fléchet a déclaré qu'il était en état d'i- c
vresse lorsqu'il a commis l'acte qu'il re- son
grette amèrement aujourd'hui. Quant aux cen
causes qui ont occasionné la rixe, l'inculpé .
est en contradiction avec les dépositions de r^i
certains témoins entendus à l'instruction. Wlc

Il prétend qu'à dix heures du soir il se E
trouvait chez lui en compagnie de deux de thie
ses amis qui se querellèrent bientôt. Sa bral
femme s'interposa et mit l'un d'eux à la a T
porte. En même temps, Fléchet sortit et se L
trouva face à face avec le malheureux Jamin.

Ce dernier l'apostropha vivement et lui J'
reprocha de faire du bruit. , L

Aveuglé par la colère, Fléchet se « col- SItei

leta y> avec Jamin qui tomba pour ne plus Con
se relever. poli

Le meurtrier dit ne pas se rappeler avec de 1
quelle arme il a frappé sa victime. Alej

Son crime accompli, il prit la grande ron1
rouie qui mène à Lyon, et toute la nuit, il
rôda autour de Sainte-Foy-lès-Lyon.

A l'aube, il se rendit chez sa soeur qui
habite grande rue Saint-Clair ; là il changea « /
de vêtements. Il aperçut de larges tachas de 111
sang sur sa chemise, et c'est alors — il Je ** "
dit du moins — que lui vint la pensée qu'il
avait tué Jamin.

Ajoutons qu'il y a un an, Fléchet avait eu
une discussion au sujet d'une paire de sou- T
liers qu'il avait confectionnés pour Jamin : ^
depuis cette époque, les relations entre les ta p
deux voisins étaient très tendues. adj<

Fléchet est un homme de haute taille, A
bien pris et doué d'une force peu commune, tint
Il porte au cou de nombreuses ecchymoses „
qui prouvent qu'il y a eu lutteentre Pagres- . M

seuret sa victime. Ce point est très impor- Jlv?
tant; il reste à établir la préméditation. *rai1

TIR DU 109* TERRITORIAL reVe
 l'opi

La société de tir du 109° territorial d'infanterie, men
à la Verpillière (Isère), organise son concours grar,
a automne, qui se tiendra les 4, 11, 18 et 25 sep- 18 fi
tembre. ^

Au concours général (300 mètres), quinze prix, Kan
«présentant une valeur de 500 fr., dont 100 fr. * „"
en_espèces au premier, seront décernés. 1

Le concours réservé aux sociétaires et membres pose
donateurs comprend sept prix offerts par le mi- veui
wstre de la guerre. parc
.. ™ outre des tirs de sections, au revolver, de M
îîff1 1 *' etc- ' la societe a institué le tir scolaire, la d<
™w\ gratuitement à tous les jeunes gens de dix „nnfia ÎMnze ans fréquentant régulièrement l'école rr„^-
t-omamnale. eian.

Pour tous renseignements, s'adresser au stand , ^
°8la société, à la Verpillière. les d

««Bmma ̂ Jf ^a»^ «mm® celui
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il
'e maintenant! Voilà une nou- fafêt

nest
 guère rassurante ; Lei

)eine Ceux qui, par ce temps d'épidémie choléri-
it; il forme, évitent avec soin de boire de l'eau
pour ordinaire et n'absorbent que des eaux miné-

rales, apprendront avec effroi que ces eaux
épu- ne sont pas plus que d'autres exemptes de

microbes, même quand elles sont parfaite-
 ' ment naturelles et embouteillées à la source

[; même.

Cette révélation vient de nous être faite par
re. deux pharmaciens militaires, MM. Colin et
reles Roman, qui ont publié une étude fort eu
.f au- rieuse sur « les microbes des eaux miné-
, Co- raies ».
onné Ces microbes proviennent, paraît-il, de
uva- l'air et pénètrent dans l'eau, à la vasque

même, au moment de la mise en bouteilles.
6 et MM. Colin et Roman concluent à la néces-
U -I site de réformes urgentes à apporter au eap-

i ac- taSe des sources, à la construction des vas-
son ques et aux procédés employés pour l'embou-

teillage,
ïu'il *
était * *

Ont été admis au professorat:
en- MM. Ponson, Porte, instituteurs adjoints,
SGQ à Lyon.

teur M"" Vmcent > Labrosse, institutrices ad-
jointes à Lyon : M'" Clerc, à Fontenay-aux- \

u a Ro ?es - j
*

„ Récompenses honorifiques :
- Par arrêté ministériel, des récompenses ho- s

norifiques ont été accordées aux instituteurs i
dont les noms suivent: s

Médailles d'argent. — MM. Pinet, à Alix ; J

°.m" Lescure, à Lyon ; Frantz, à Lyon ; Lavenir, f

"ur- a Civrieux-d'Azergues ; M"" Boisson, à Ta-
rare ; Bressy, à Lyon ; Reynaud, à Lyon. *

jois Médailles de bronze. — MM. Jeandet, à c
ups Lyen; Veyet, à Lyon; Chatelard, à Saint-

Clair ; Foury, à Orliénas ; M m" Pattard, à li
la Lyon ; Charrin, à Lyon ; Pfister, à Lyon ; Des- r

™* serprix, à Lyon. C

Mentions honorables.— MM. Jouve, à Mes- d

lotj simy; Joseph Nesme, à Lyon ; Genévrier, à ?

15n Claveisolles ; Commissaire, à Lyon ; Chadui- \,
et ron, à l'Aubépin ; Savoye, à Charentay ; M"" |,

ute Mugnier, à Lyon; Cottet, à Lyon; Canaud, à c-
Lyon ; Melon, à Lyon ; Vicard, à Condrieu ; a

>u* Picault, à Condrieu ; Thibault, à Villié-Mor- J
tée gon. n
.m- ° ^ d
je. * * a]

Le tour du monde en vélocipède : c<
a
^? Deux jeunes velocemen allemands, MM.

Hans Bœttichef et Gustave Ruthienger, âgés i

ge de vingt et un ans, qui comptent faire 25,ooo |
1 a kilomètres en bicyclette-tandem à deux pla-

ces, sont arrivés à Toulon,
i'i- Ces messieurs sont partis de Genève ; ils «,
re" sont passés à Lausanne, Bâle, Interkalen, Lu-
.u? cerne, Luzenstrasse, route du Saint-Gothard,
§e Lugano, Milan, Pavie, Gênes, Monaco et

Nice.
'se En partant de Toulon, Bœttichef et Ru- P]

de thienger se rendront à Marseille, Malaga, Gi- ïl

Sa braltar, passeront le détroit et débarqueront f É

la à Tanger.
 h

®

.se Là commence la partie la plus difficile du a
["i voyage.

Les deux compagnons se proposent de vi- ju

01_ siter Rabat-Selah (Maroc), Fez, Oran, Alger, ss
us Constantine, Tunis, Kaiiouan, Gabès, Tri- 'n

poli, puis de pénétrer ensuite dans l'intérieur d<
rec de l'Afrique par Lakna, Audjeville, Siouak, .

Alexandrie, le Caire, Saez. De Suez ils passe- x»
.? ront en Asie-Mineure et visiteront Caza, Jé-

rusalem, Damas et Alep. <j{

[ui ' -•- -

1 CONSEIL MUNICIPAL |
i'il si<

Séance du i«r septembre 1892 de
eu , dé

^~. La séance est ouverte à 8 heures sous de
es la présidence de M. Rossigneux, premier de

adjoint. la
le, Après l'appel nominal, le conseil con- ar.
te. tinue la discussion des tarifs de l'octroi. mi

s . M. Bessières reprenant la question rela-
,r. tive aux droits sur les raisins secs qu'il a fu

traitée à la fin de la dernière séance, quali- he
 fie le vote qui a consacré ces droits, de vote
de surprise, et demande à ses collègues de de
revenir sur leur décision. C'est également vo
l'opinion de M. Lavigne. Il demande pure- co

ie( ment et simplement la suppression du para- taf
rs graphe des tarifs qui impose un droit de p0
ip- 18 francs par 100 kilos, aux raisins secs. ae

M. Rossigneux dit qu'il n'est pas parti- pa
,x> san du droit sur les raisins, mais il est UDr

' forcé de le subir. Cette taxe, en effet, est im-

e8 posée aux villes par l'Etat. Que le conseil le
ti. veuille ou non, les droits seront perjus,

parce que la loi le veut ainsi. mi
ie M. Rivière refait le discours prononcé à su
;e, la dernière séance. Sa conclusion est que le ]
'* conseil ne peut repousser les droits qui sont ve:

6 établis en conformité des lois existantes.. M.

l(j M. Régoâiat explique son vote. Il votera i
les droits, parce que étant très élevés, ils l'ai

_ prohibent en quelque sorte le raisin sec. Or, a (
— ce raisin ne sert qu'à favoriser la fraude, la

chimie n'étant pas encore parvenue à distin- |
tinguer le vin fabriqué avec la vendange de ^té
celui fait avec le raisin sec. pe]

Après une très longue discussion entre j>a(
les orateurs déjà nommés et MM. Auga- av!
gneur et Lhuillier, directeur de l'octroi, on

p. passe au vote.
 s

>ei
Par 16 voix contre 8 et 3 abstentions, le ^ j'

re conseil décide qu'il y a lieu de revenir sur j»^
le vote de l'autre jour. rec

is Ont voté pour : MM. Bessières, Arnoud,
 au

j
>s Lavigne, Clatel, Grinand, Rive, P. Thévenet, 3Q

Despeignes, Âugagneur, Ballet-Gallifet,
a- Chavent. j_
re Ont voté contre : MM. Rossigneux, gra
1_ Bruyas, Régodiat, Rivière, Brizon, Bœuf, gar
'x Bruyas, Bouillin. dan
^ Se sont abstenus : MM. Rieublanc, Ca- des

lanel, Rousset, Bourdin. f1!,
.e M. Bessières demande au conseil de sup- ^
[a primer toute taxe sur les raisins secs. de J
ss MM. Augagneur et Lavigne prient leurs est
à collègues de maintenir la taxe actuelle qui 12 i

est de 10 francs par 100 kilos. eha
Jl Cette proposition est adoptée. ||c(

Le conseil adopte ensuite l'ensemble P
du projet, et après quelques observa- Pen

e tions, le règlement d'octroi. \™

à Le Congrès de la Libre-Pensée <ïui

M. Bedin demande au conseil de voter
1S d'urgence un crédit de 500 francs pour ai- J-
e der les organisateurs du congrès de la ",1S

Libre-Pensée qui doit se tenir à Lyon le 4 *?£
septembre. p0i

Après quelques observations de M. Auga- anc
'i gneur qui demande lecture de l'ordre du nég

jour du congrès, le crédit est adopté. Mai
e La Fête du 22 Septembre

 co
jî

A M. Bessières, rapporteur de la commis- 7W
sion de la fête du 22 septembre, a la pa- gon

* rôle. k
x L'orateur dit que l'administration a pro- ava
e posé un programme dont le coût ne dépas- gén
e sait pas 54,275 francs ; la commission n'a ^

pas trouvé le programme assez complet, "P*
elle l'a augmenté, et, à quelques différences *Jrn
près, en a adopté un semblable à celui de L

I- fa fête nationale. tior
Les suppressions faites sont ; la retraite brei

léri- aux flambeaux et la revue, impossibles par
eau suite de l'absence des troupes qui seront aux <
iné- manœuvres. Par contre, le programme du 1

aux 22 septembre comptera en plus de celui du
j 14 juillet : l'inauugration de la fontaine

. Bartholdi, coût 2,400 francs; des courses I
Ite" vélocipédiques organisées par le Cyclophile c

iree lyonnais, coût 3,500 francs ; grand bal !j
place des Terreaux, coût 500 francs,

par Les dépenses prévues par la commission
i et s'élèveraient à 84,900 francs. I

cu M. Colhard trouve ce chiffre exagéré. Il d

ne\ y aurait lieu de le réduire quelque peu. M. I
Lavigne est de son avis. ï

, M. Régodiat demande la suppression de l
ae toutes les fêtes. Le 22 septembre on distri- r

lue huerait 25,000 francs aux indigents et on in?
es. viterait la population à pavoiser,
es- M. Lavigne, devant l'indécision du con- j>
ap- seil, demande le renvoi de la discussion à la "
as. prochaine séance. q

>u- Cette proposition est adoptée, et la d
séance est levée à dix heures et demie.,

, FÊTE DE BELLECOUR
ts,

, Les préparatifs d'organisation de la fête de di
Bellecour se poursuivent avec activité. Elle pro-

lx" met de dépasser en grandeur tout ce qui s'est fait *c
jusqu'à ce jour soit par son programme d'attrac-
tions et d'actualité, soit par le prix minime des ~
entrées. m

Nous avons déjà annoncé qu'elle était organi- J[
io- sée par la Société aéronautique lyonnaise au pro-
irs fit de deux œuvres de bienfaisance toutes deux

sympathiques au public lyonnais : l'œuvre des °

x • Petites filles des soldats et du Patronage des en.
jr fants pauvres de la ville de Lyon.
i ' Nous souhaitons aux organisateurs de la fête

pleine réussite.
Voici un aperçu du programme qui nous est et

a communiqué : tri
it- Quatre courses vélocipédiques, organisées par
à le Cyclophile lyonnais, avec les meilleurs cou- N,

S- reurs de la région ; nombreux prix en espèces. „
Course à pied individuelle réservée aux membres ^y

-, des sociétés de gymnastique lyonnaises : la
T Lyonnaise, les Touristes lyonnais (section cen- :°;

traie et de Villeurbanne), l'Espérance de Vaise, tal

U" l'Avenir de Lyon, l'Avant-Garde de Lyon, la Pa- en
triote. Trois courses d'ânes, organisées par la so- pa

à ciétê des Courses d'ânes de Lyon, deux courses qu
t ; attelées et une montée ; principaux caureurs : cfi
r- Jacquet Ier, Vaillante, Léda, Pas-Bileux, Krou- j i

mir, Guignolet I", etc. Enfin, à 5 heures, départ
 &]

du magnifique aérostat l'Espérance, de forme
allongée, de 35 mètres de long, 33 mètres de cir- *îu

conférence, cubant 1,500,000 litres de gaz. P°

l Chronique Locale i
 . bo

I Le Calendrier.— Vendredi 2 septembre, pla
246e jour de l'année. ae

}•" Pleine lune le 6 ; Dernier quartier le 13. co]
h Soleil : lever, 5 h. 16; coucher, 6 h. 38 rel

Filles et souteneurs. — A différentes re- ll°
[. prises les habitants de la rue Dubois et de la a y
;. rue de l'Hôtel-de-Ville se sont plaints amè- ph

lt rement du scandale permanent dont ils sont me
les témoins ; de quatre heures du soir à trois coi
heures du mutin, une bande de souteneurs eu(a a pris possession du quartier. |«;

Les commerçants subissent un grave pré- ,
i- judice, les habitants une gêne et un dégoût
-, sans nom, quant aux propriétaires, leurs de£
i- immeubles sont dépréciés et les locataires Pfl

r désertent. rev
Voilà plusieurs nuits que le scandale est ton

[' à son apogée ; un honorable commerçant a « s
'" été insulté et menacé. mè
" Que la police fasse son devoir — un coup p

de balai d'abord et un coup d'épongé ensuite
— tout le quartier le demande. I

 cor,

Faute d'un cercueil. — Un fait bizarre et Les

' triste à la fois s'est produit, hier, à l'occa- tée:
sion des funérailles de Mlle Blachon, âgée trèi
de 57 ans, domiciliée rue Mercière et décé- exe
dée subitement. clu

Famille et amis, clergé et ordonnateur „m3 des pompes funèbres se trouvaient au ren- *J
f dez-vous, à l'heure militaire. On attendait

la mise en route du cortège, lorsqu'on è*9
apprit avec stupéfaction qu'une seule chose 6'es
manquait à la cérémonie funèbre, et chose et s
peu négligeable — le cercueil. il y

Force fut donc de reculer l'heure des me i
1 funérailles, qui ont eu lieu hier soir, à cinq ^
- heures. •
i II est assez rare qu'une défunte dérange r ,
' deux fois ses amis pour son enterrement, ei
1 voilà pour le côté étrange ; mais pour le exc

côté répréhensiole, on ne saurait trop cons- Bar
tater ni trop blâmer l'administration des E

1 pompes funèbres, qui devrait être en mesure éloj
de parer à toute éventualité, et surtout ne L
pas ajouter à la douleur d'une famille par poc; un contre-temps déplorable. w»i

Les responsabilités sont à établir. .,

i Détonation. — Hier, à dix heures du 1* '
matin, une forte détonation a été entendue mie
sur la place Sathonay. déc<

i Renseignements pris, la détonation pro- une
venait de la fabrique d'eaux gazeuses de j'm
M. Billard, place Sathonay, 5. .{ ,

Là boîte d'un producteur contenant de :
l'acide avait cédé à la pression, mais il n'y 1u?
a eu ni dégâts ni accident. Pr0c

Un imprudent. — Un mieux sensible a 7 0' 1

été constaté dans l'état du jeune Guillaume m^d
Pernet, quai de la Mulatière, victime de p—
l'accident dont l'Echo de Lyon a parlé «-»
avant hier. I a

A ce propos, rectifions une erreur qui il
s'est glissée dans notre compte rendu : c'est JLjf
à la pharmacie Vallet, à la Mulatière que
l'imprudente victime a été transportée. Il a
reçu là les soins intelligents de M. Bonnet,
qui remplace M. Vallet pendant une période T
de 28 jours. -1

La Martinière. — Les cours préparatoires T
gratuits à l'enseignement de la Martinière des "'
garçons et de la Martinière des filles ont lieu, FOZ
dans les locaux respectifs des deux écoles, rue flrQ
des Augustins, 5, pour les garçons, et rue Boyale, ftfa
20, pour les filles, tous les jours de 7 heures 3/4 xt j
à 10 heures 3/4 du matin. lit

Les inscriptions sont reçues sur la production à 6 ,
de l'acte de naissance de l'élève, constatant qu'il tâîn
est Français et âgé de 13 ans, pour les garçons.et , s
12 ans, pour les filles, avant le 31 décembre pro- * °
chain. Pour les élèves garçons se destinant à la 2 1
section préparatoire, la limite d'âge est fixée à 2 he
12 ans. K t,.

Pour l'admission définitive à l'école, des dis-
penses d'âge seront accordées aux candidats
pourvus du certificat d'études primaires, qui au-
ront suivi les cours préparatoires avec fruit, ou
âui subiront avec succès l'examen d'admission

u lundi 26 septembre prochain. fi[{

La Tutélairo scolaire du cinquième arron- ?a ((

dissement. — L'administration, qui est compo- 10S£
sée de MM. Ballet-Gallifet, Arnoud, adjeints du depi
cinquième arrondissement ; Mille , Lavigne,
Poucet, conseillers d'arrondissement; Ballay, v .
ancien conseiller municipal ; Collet-Desgranges. v
négociant ; docteur Bourgih, Chandanson, Saint-
Maurice, Autin, a, dans la séance du 26 août, . Tconstitué ainsi sen buraau : Lt

MM. Ballet-Gallifet, président; Saint-Maurice, Qu'à
vice-président ; Collet, trésorier; Desgranges, Imn
trésorier-adjoint; Ballay, secrétaire; Chandan- ZT„,
son, secrétaire-adjoint. pOUi

MM. Munier, sénateur, et Guillaumou, député, ûês
avaient été nommés dans la dernière assemblée enne
générale présidents d'honneur d« la société. j,

Dans la même séance il a été décidé que des "7
bottes destinées- à recevoir les offrandes seraient "•
placées dans divers établissements du cinquième 1° V
arrondissement. _

Les sociétaires sont prévenus que les cotisa- A
tions seront perçues à leur domicile par lesmem- aes
bres de l'administration de chaque quartier. ÇÎSU

par L'administration espère que ceux qui n'ont pas
aux encore fait leur versement feront bon accueil aux
,ju personnes chargées de les percevoir.

du
line II a été versé à la mairie du V» arrondissement
:ses par les personnes faisant partie delà commission
Qjle de la vogae de Vaise (quai Jayr), la somme de
jjai quarante francs vingt centimes en faveur delà

Tutélaire du dit arrondissement.

1011 Casino des Arts. — Enfin voici Bonnairet...
Elle va reparaître ce soir sur la scène du casino,

i. Il dans tout l'éclat de son talent, apportant aux
M. Lyonnais le meilleur et le plus nouveau de son

répertoire : L'Homme tatoué, Chez une actrice,
(jg La reine Dagoiert, Mes anciens. Si Gustave

i • savait, La Côtelette, L'Inoculation, de Xan-l.n" roff, etc.
m- ,

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs,
on- grand succès du professeur Gauthier et de toute
ja la troupe.

Dimanche, à 2 heures, grande matinée artisti-
que au bénéfice de M. Aymard, avec le concours

]a de M. Gros, M"e Jeanne Aymard et plusieurs ar-
• tistes des concerts de Lyon.
"• Lundi, jour de clôture, grande soirée organisée
__ au bénéfice de M. Bouvard, chef d'orchestre, dont

on nous assure un brillant programme.
T>

Grand Cirque mexicain. — Comme les an-
nées précédentes, ce cirque est installé à la vogue

de de la Guillotière, place de l'Abondance, '
ro- La direction, toujours désireuse de plaire à i
ait t°ut Ie monde, s'est assuré le concours d'une ,

troupe d'artistes de mérite.

les" *fc* : j

m NOS THÉÂTRES ;
ro- ,

(ea GRAND-THÉATBE. — La troupe du

m. Théâtre -Libre. — « Blanchette ». — j

« Lidoire ». J

C'est devant une salle bien mal garnie qu'à
jst eu lieu la première représentation de la

troupe du Théâtre-Libre. 1
ar Assurément ce n'est pas notre faute à nous. t
u_ Nous y serions allés aussi nombreuxque nous 1
!S* y retournerons sans doute demain, si nous C
®s avions été prévenus de l'arrivée de M. An- t

H^ toine. Mais la publicité de cette tournée a été 3

le faite d'une façon si rudimentaire, on a si peu â

a! envoyé de notes aux journaux — pour notre
o- part nous n'en avons pas reçu une seule — ï
es qu'il nous eut été difficile ds présenter Blan-
1 : chette et Lidoire à nos amis. Cela apprendra
u" à M. Antoine à faire ses annonces lui-même, ,
rt sans se fier au peu d'empressement de ceux %
j.® qui, sans doute, n'avaient nul intérêt à voir, f'

pour cette série de représentations, la salle
_ du Grand-Théâtre pleine.

Cela dit, — et en ajoutant que le Grand-
ï Théâtre est beaucoup trop vaste pour ces

• scènes d'intérieur, vues souvent par le gras ...
bout de la lorgnette, nous constatons avec

3, plaisir que Blanchette, admirablement jouée,
a eu un vif et réel succès — surtout au se-
cond acte. C'est l'histoire d'une fille de caba-
reliers à laquelle on a fait donner de l'iustruc- tl

j. tion, qui est déclassée dans le milieu où il lui V

a a fallu retourner après son éducation, qui n'a b.
f. plus ni les goûts, ni .les idées, ni les senti- d>
it ments de son père et de sa mère, qui s'aigrit
is contre eux pendant qu'ils s'aigrissent contre p
's elle et qui finit, à la suite d'une violente que- p

relie, par fuir la maison parernelle.
*I Puis plus tard, ayant descendu tous les lé
,s degrés de la misère et, comme dirait M. ai

s Prudhomme, remonté tous ceux du vice, elle 61
revient riche au pays pendant que la gêne est tl

it tombée sur ses parents. Elle leur apporte
a « ses économies » mais son père la chasse, sa 9,1

mère la fuit, — et elle retourne tristement à
P Paris « faire la fête »6

Il y a là une soutenance de thèse assez m
contestable. L'instruction ne déclasse pas.

;t Les ^mauvaises natures seules semblent gâ- j
i- tées par le savoir. Mais enfin, si la thèse est
e très contesiable, si on nous a montré une
S exception voulue pour se permettre de con- se

duré à un état général, il faut reconnaître to:
r que cette œuvre jeune, vive, âpre, étudiée, tj c
I est remplie de détails excelleits, parfois c'«

1 exquis et que si, à l'occasion, le vieil homme,

9 c'est à dire le vieux proeédé, avec ses ficelles ga

s et ses péripéties reparaît dans la charpente,
il y a à côté des scènes vraiment vraies, vrai- j£j

3 ment vues — et d'une superbe allure. rà
I Antoine est merveilleux dans son rôle de ra

vieux paysan friand et autoritaire à la fois. ca
(

C'est un grand artiste. La réplique lui est
l excellemment donnée par M"" Dulac et vr:
. Barni. de

s D'ailleurs, là, tout le monde a droit à des dii
i éloges, sans restriction. de
î La soirée était terminée par une amusante J
r pochade militaire Lidoire, bien enlevée par a'|

MM. Jauriès et Arquelière. C'est une charge mi
d'atelier, un peu perdue dans le désert de Pr

L la scène du Grand-Théâtre, et qui aurait i
\ mieux porté sur un petit théâtre et dans un p"

décor un peu moins fantaisiste : Là, dans adi
une chambre de caserne, il y avait des lits J

1 d'un chic par trop invraisemblable. C'aurait ïi'
 été bien simple, cependant, de retrouver ee Me

que Dàlbert avait eu si peu de peine à se r
procurer dans le Régiment. Ait

Demain, La puissance des ténèbres, de che
: Tolstoï. Au moins, sera-ce là du théâtre 8 *

inédit pour nous. P. B. |u

————^———i—— I

Dernière Heure 2
PAR SERVICE SPECIAL j*6-

. kor
LE PRÉSIDENT A CHAMBÉRY ver

ma:
[Paris, 1er septembre. I

Le président de la, République quittera mu

Fontainebleau samedi matin pour se ren- —
dre à Ghambêry, où il doit assister aux
fêtes du centenaire.

Le train présidentiel partira de Paris i
à 6 heures 08 du matin, arrivera à Ion- ma:
tainebleau à 8 heures 04 et en repartira ê

é"
a 8 heures 11. Il arrivera à Mâoon à
2 heures 34 du soir, en repartira à br;J
2 heures 37 pour arriver à Chambéry à fête
5 heures 35 du soir. la i

 du

NÉCROLOGIE ré^

Paris, 1er septembre. tenJ

Notre confrère Léon Biguet, rédacteur insi
au « Figaro », est mort hier après une ren
longue maladie qui le retenait éloigné s
depuis plusieurs semaines de ses travaux, les

 " nue

VŒUX DE CONSEILS GÉNÉRAUX J™

Montpellier, 1er septembre. ?lè^

Le conseil général a adopté le vœu p°iu
qu'à l'occasion du 22 septembre une s
amnistie pleine et entière soit accordée *"
pour délits ou crimes politiques ou quali- can
ûés tels, mais avec exception pour les de ;
condamnés de la Haute-Cour. *

Le préfet a fait ses réserves. g®v
Le conseil a adopté trois autres vœux : mé<

i« Un vœu demandant que le gouverne- lat
ment oblige le conseil d'administration *aiï

des mines de Carmaux a respecter la dé- L
cision des syndicats. Le préfet a fait en- 7 h,

it pas core ses réserves ; 2° un vœu tendant à
il aux Ge que ie gouvernement retire le projet

du renouvellement du privilège de la
Banque de France ; 3° un vœu en faveur

Si de 1& réduction de moitié des tarifs pos-
e de taux et de l'augmentation du personnel.
de la Le conseil a voté ensuite une somme de

300 francs en faveur des syndicats ou-
re! . vriers des mineurs de Carmaux et 200
sin'o, francs en faveur du syndicat des mineurs
aux du Bousquet, d'Orb.

ri°et La session est close.
ttave ,..«—™«—
Xan- A LA FRONTIÈRE FRANCO BELGE

Waltrelos, 1er septembre.

toute Vers trois heures, vingt gendarmes
.. .. français et six agents de la sûreté de
oura Boubaix arrivaient par différents che-
s ar- mins au hameau dit des Ballons, à la

. . frontière belge. Ils rejoignirent les gen- 
J3 darmes et les gardes champêtres de Wat-

trelos. Be l'autre côté de la frontière ar- ;
rivaient quatorze gendarmes belges;

''an" toutes les routes et tous les chemins et 1
3gue sentiers furent gardés ; il s'agissait de
e à saisir les auteurs des dernières bagarres (
'une qui ont eu lieu sur la frontière.

A l'heure qu'il est, des arrestations au
nombre de huit ont été opérées : deux

S  femmes et six hommes. Ce sont des frau-
deurs et repris de justice. La chasse con-
tinue, j

du Les habitants des Ballons expriment s
— leur satisfaction pour cette mesure prise l

par les autorités française et belge.

[u
'à Roubaix, 1er septembre. d

la Aux huit arrestations faites cette après- a

midi au hameau des Ballons, il faut ajou-
us. ter celles de trois repris de justice, parmi
DUS lesquels le nommé Mertins, que le garde -
DUS champêtre de Wattrelos a poursuivi en r
^n- tirant en l'air six coups de revolver et f(
été qui a été arrêté par les gendarmes belges
>eu au moment où il passait la frontière.
are <~
— UN TAMPONNEMENT. - 8 VICTIMES

Y1' I Bucharest, 1er septembre.

™ Bans la nuit de mardi, un train venant
 S(

' de Sinaïa a tamponné un train venant de et
,; Ploesti, qui stationnait en gare. Beux
,n ' employés ont été tués et six autres griè- A

vement blessés.
. Les deux locomotives et cinq wagons f

[d: ont été broyés: z
. Les dégâts sont évalués a 200.000 fr. cj

'ec TERRIBLE CATASTROPHE ^
éc. *À

se_ New-York, 1er septembre.

Da- Ce matin, le train de New-York qui
ic- transporte les journaux arriva avec une tl
lui vitesse de 70 milles à l'heure au pont mo-

 0)

n'a bile sur lequel passe la voie du chemin
ni- de fer du Hudson-River.
rit Le pont mobile qui avait été ouvert H
tre pour donner passage à un bateau n'était .
ie- pas encore referme. \

La locomotive franchit l'espace vide, p
les les wagons s'empilèrent les uns sur les
M. autres; le mécanicien, le chauffeur, un
lie employé des postes furent tués ; le chef de (1
;st train et un autre employé blessés.
rte Ce pont mobile a été déjà, il y a vingt
sa ans, le théâtre d'un accident terrible.

FIN DES DÉPÊCHES DE MIT ai

ï COMUPfSCÂTiûlS DIVERSES m
«t .« _ gé
ne Société philharmonique du VIe arrondis-
n- sèment. — Ge soir, répétition générale obliga- m

re toire. li(
MM. les membres honoraires qui désirent par- J ,

;e> ticiper à la fête de Miribel sont prévenus que ,
lis c'est aujourd'hui le dernier délai d'inscription. 1&

e Le départ a lieu dimanche matin, à 8 h. 3,4, ce
' gare des Brotteaux. m

e Groupe rationaliste de la morale positivé
.•' (Libre- Pensée de Lyon).— Tous les socié- °P
u " taires sont invités à assister à la réunion gêné- hé

raie qui aura lieu aujourd'hui vendredi 2 cou- ce
le ra-.it, à 8 heures du soir, au siège de la société, cil
. café Pérignon, rue Tête-d'Or, 114. su

Ordre du jour : congrès et conférence. Ye
St Nota. — Le groupe invite tous les républicains
et vraiment libre-penseurs, à assister au congrès

de la Libre-Pensée suivit d'une grande confé- vo
rence anticléricale et publique qui aura lieu le

es dimanche 4 septembre, à 2 neures du soir, salle le
de la Bourse du Travail, cours Morand, 39. bo

te La conférence sera faite par le citoyen Schacre, en
architecte, délégué de la Fédération nationale,
sous la présidence du citoyen Colliard, conseiller J '

>e municipal, assisté de plusieurs autres conseillers,
le Prix d'entrée : 0 fr. 20. Pu

jt A 6 heures du soir, banquet au Prê-aux-Clercs,
prix : 3 francs sans le vin. ta]

n On trouvera des cartes pour le banquet aux (4C
is adresses suivantes ; ]
ts Au siège de la société, café Pérignon, rue m,
;t Tête-d'Or, 114 ; chez le citoyen Colliard, cours _

Morand, 44 ; et à la Bourse du Travail, cours —
:e Morand, 39. Q

249° Société de retraite pour la vieillesse ^
dite « Le Sou par jour ». — Tous les diman- de

!e ches, de 10 heures à midi, et tous les jeudis, de sei
.e 8 heures à 10 heures du soir, paiement des coti- raj

sations et inscriptions des nouveaux adhérents,
au siège soeial, rue Romarin, 15, au premier. C01

 Harmonie Gauloise. — Répétition ce soir, à ^
9 heures. Communications importantes. Présence ^
obligatoire. us

g Les membres du bureau sont priés d'être pré-
j sents à 8 h. 1/2.

Harmonie du V" arrondissement. — Les
membres honoraires et les musiciens sont convo- i
qués aux funérailles de M. Rampon, membre w
honoraire, place Saint-Jean, 8, qui auront lieu le No

vendredi 2 septembre, à 2 h. 3/4, avec les insignes ** -
mais sans instrument. det

Le soir, à 8 h. 1/2, répétition générale. Com-
_ munications importantes. Ma
» —

IF GYMNASTIQUE ET TIR Ei
S La Jeune France. — Dimanche 4 septembre, —
. marche sur Ecully, Réunion au local à midi et E

„ demi précis. Présence obligatoire de tous les so- r v
f cietaires. ^ I
%
4 Touristes lyonnais. — Dimanche 4 septem- r
, bre, sortie sur Chambéry pour assister aux „ t

* fêtes du Centenaire de la réunion de la Savoie à Bs
la France. — Réunion place Bellecour, à 5 h. 1/2 de
du matin. na

Section vélocipêdique. — Sortie sur Chambéry,
réunion au siège samedi soir, à 8 heures, grande D I
tenue. ï I

MM. les membres honoraires qui se sont fait
r inscrire, sont priés de se trouver à l'heure du J
9 rendez-vous. enç

5 Société de tir de l'armée territoriale —MM *
at!

les tireurs ayant pris part au grand concours an- me

nuel et en situation d'être classés, sont priés de de
vouloir bien, munis de leur livret de tir, vérifier n0]
les résultats, d'ici au 10 septembre prochain, au pei
siège de la Société, place Bellecour, 17, tous les lais
jours, de 2 h. à 5 h. Passé ce délai, il ne sera en

'1 plus accepté de réclamations. A ,,
$ Section d'artillerie. — Dimanche prochain jf,
o 4 septembre, à 7 h. 1/2 du matin, au Grand-Camp, QUJ

continuation du concours gratuit de tir réduit au uni
canon pour les membres de la section d'artillerie 1

S de la Société. j
M. le ministre de la guerre a bien voulu accor- CO

der pour les lauréats de ce concours trois prix,
savoir : Offlcieïs : une jumelle de campagne; une 'S
médaille argent, mae médaille bronze destinées à »
la troupe. A ces prix viendront s'ajouter un cer- H

2 tain nombre de beaux' volumes et des médailles m
de bronze offertes par la Société. M

L'omnibus partira de la brasserie du Parc à ÉÈ
7 h., 8 h. et 9 h. Hf

A II reviendra du Grand-Camp à 7 h. 1/2, 8 h. 1/2
Z. et à la fin de la séance qui sera terminée avant

6t midi.
' a Société des Tireurs du Rhône. — Diman-
ir che 4 septembre, entrée publique et concours
S- mensuel au stand de la Doua. „„„„.„ Q„
7 24 prix consistant en médaille de vermeil, ar-
i' sent et bronze, et diplômes d'honneur seront at-
?e tribués aux meilleures séries et aux plus beaux
'1- cartons, au plus haut point et au plus près du

1J °
e
Au

e
plus haut point les armes nationales sont

s seules admises ; les cartouches sont absolument
gratuites, la meilleure série sert au classement-

Pour le tir au centre, toutes armes sont admi-
ses, le plus beau carton sert au classement.

Dans chacune des deux catégories, le premier
E prix est évalué 15 francs, l'inscription coûte un

franc et peut se renouveler une seule fois.
Ouverture à 8 heures, fermeture à la nuit.

» Dernière séance du concours spécial entre tous
les sociétaires. Tir de vitesse à l'arme de guerre,

6 30 balles à tirer sur trois loyales-cibles, à la dis-
'- tance de 300 mètres.
% Société de tir de Lyon. — Dimanche 4 sep-

tembre, de 8 heures du matin à la nuit, concours
. habituel du premier dimanche du mois ; 24 prix

aux armes de précision (200 mètres), et aux ar-
mes de guerre (800 mètres).

! Les concours mensuels réservés aux sociétaires
t auront lieu comme d'habitude.
i NOTA. — L'omnibus du stand part du pont

Morand, rive gauche, toutes les heures, à partir
} de 11 heures.

• -» 

TRIBUNE OUVEÎÈEE
Chambre syndicale des tisseurs. — Au-

jourd'hui vendredi, à sept heures et demie du
i soir, réunion de l'administration au siège, 2, rue
, Donnée.

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
niers. — Tous les adhérents à la chambre syn-
dicale sont invités â la réunion mensuelle qui
aura lieu lundi 5 septembre, à 8 h. du soir, au
siège, rue Duguesclin, 272.

Ordre du jour. -— Congrès de Marseille.
Chambre syndicale des tailleurs de pierre.

— La chambre syndicale des tailleurs de pierre a
l'honneur de prévenir ses adhérents qu'une réu-
nion aura lieu, au siège social, 18, rue Villeroi,
lo 4 septembre, à 2 h. précises du soir.

SPECTACLES e'ÂUJJUBfl'HUl""

Grand-Théâtre. — A huit heures, repré-
sentation du Théâtre-Libre de Paris.

La Puissance des Ténèbres, drame en 5 actes
et 6 tableaux, de Léon Tolstoï.

Concerts Artistiques, café Daumalle, place
des Célestins.

Première partie. — Polka, Tellam. — Ma-
zurka, Waldteufel. — Gitana, valse, Bucalossi. —
Le Prophète, fantaisie, Meyerbeer. — Ma Belle
qui danse, Westerous. — Solo pour violon, exé-
cuté par M. Avalle.

Deuxième partie. — Souviens-toi, Bellini. —
Martha, ouverture, Flotow. — Valse lente, Piz-
zicatis, Delibes. — Patrouille turque, Michaélis.
— Au Moulin, Gillet.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Concert de l 'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous tes soirs.

LE MOYEN DE PURIFIER L'EAU
Par l'emploi du Jus de Citron clarifié

HYGIÈNE DANS LES METS ET BOISSONS

(Les Maladies contagieuses et le Choléra
prévenus)

On lit dans le Matin (n» du 8 août 1892) :

« Un de nos confrères a consulté, sur ce
sujet d'actualité si intéressant, M. Girard,
directeur du laboratoire municipal, qui lui a
dit entre autres choses :

« Depuis quelque temps, j'ai mis à l'étude
un procédé, connu déjà depuis longtemps,
mais qui n'a jamais été employé d'une façon
générale.

« Tout le monde sait plus ou moins que les
microbes ne peuvent pas vivre dans les mi-
lieux acides. Les acides libres de l'estomac
détruisent les bactéries comme ils font périr
les trichines. On emploie le jus de citron
contre la diphtérie et le scorbut, maladies
microbiennes par excellence.

« Les recherches que je viens de diriger
spécialement sur les bacilles du choléra et la
fièvre typhoïde me permettent de confirmer
ces données générales : la valeur d'un jus de
cilron mis dans un ou deux litres d'eau,
suffit à tuer tous les microbes qui s'y trou-
vent contenus.

« G'est désormais un fait acquis, dont
vous pouvez affirmer la réalité absolue.

« Les Parisiens n'ont donc qu'à employer
le jus de citron dans l'eau qu'ils veulent
boire, ils pourront avaler ensuite le liquide
en toute sécuiité. »

Jus de citron clarifié, dit Citronnelle
des Trappistines, pour condiments et
purification des eaux et Boissons.

Prix : Flacon touriste, 1 fr. ; Flacon de
table (20 jus), 1 fr. 50 ; Flacon limonadier
(40 jus), 2 fr. 50.

En vente dans toutes les épiceries du
monde.
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PAR

PONSON DU TERRAIL

— Bonjour, monseigneur, dit-il au che-
valier.

Le chevalier avait un flambeau à la main;
la clarté de ce flambeau tomba d'aplomb
sur le visage du vieillard, à sa vue sir Wil-
liams tressaillit.

— C'est un pauvre diable, dit le chevalier
se tournant vers son hôte, qui est idiot de-
puis trente ou quarante ans, et qui pourrait
bien être centenaire Nul ne se souvient
dans le pays de l'avoir va autrement qu'il
est. Moi-même, et j'ai la soixantaine, je
l'ai toujours connu les cheveux blancs.

— Ah ! dit sir Williams d'un ton de par-
faite indifférence.

— On l'appelle Jérôme, poursuivit le che-
valier ; il a été longtemps au service de la
comtesse Felipone et de son premier mari,
le comte de Kergaz. Ce n'est qu'à la mort de
la aomtesse qu'il a quitté Kerloven, et n'y
est jamais rentré. Depuis ce jour, il vit un
peu comme un vagabond, mendiant et cou-
lant tantôt ici et tantôt là. On lui donne
;Souvent l'hospitalité chez moi.

Et le chevalier, cette courte explication
donnée, voulut passer outre ; mais la clarté
du flambeau, changeant alors de direction,

tomba sur le visage de sir Williams, et sou-
dain le fou poussa un cri :

— Tiens ! dit-il, je te reconnais bien, va 1
Sir Williams tressaillit encore.
— Oh ! dit le fou, se frappant le front, je

ne me souviens pas bien, mais je me sou-
viendrai. . . je te connais 1 tu es un mé-
chant...

Et l'idiot montra le poing au gentleman,
qui ressentit au fond de l'âme une vague
terreur.

En entendant les paroles du fou, le che-
valier se prit à rire et haussa les épaules :

— Ne faites pas attention à ce pauvre
diable, dit-il, il est fou, et il croit reconnaî-
tre tout le monde.

— Oh ! non, non, murmura le vieil idiot
avec colère, je suis fou, c'est vrai. . . mais
je le connais. . .

— Soit, dit le chevalier; bonsoir Jérôme !
Et il prit le bras au baronnet et l'emmena.

Mais le fou les suivit à distance en gromme-
lant :

— Je le connais. . . je le connais. . . il res-
semble à son père. . . C'est un méchant !

— Voilà un arôle plus heureux que moi,
dit sir Williams d'un ton léger ; il trouve
que je ressemble à mon père, preuve qu'il
l'a connu, il a en cela un avantage sur moi,
car j'étais au berceau quand mon père est
mort.

Le baronnet prononça ces mots du bout
des lèvres, avec un accent de pitié railleuse,
mais, au fond, il était tout troublé de l'a-
postrophe véhémente du vieillard ; sn eût
dit qu'il avait le pressentiment de quelque
sinistre événement.

Ce fut sous le poids de cette bizarre ap-
préhension que le baronnet accompagna
son hôte dans cette visite du chenil et des
écuries, que le chevalier avait coutume de
faire tous les soirs ; et l'émotion qu'il en
éprouvait le suivit jusque dans son lit et le
tint éveillé une partie de la nuit.

Sir Williams avait une haute intelligence,
et savait fort bien que les grandes catastro-

phes de la vie arrivent presque toujours par
suite d'un événement de mince importance,
et que rien n'est plus à craindre que ce
qu'on nomme la pierre d'achoppement.

Dans cet idiot, sir Williams voyait
l'homme qui pouvait, à un moment donné,
le forcer à se trahir, à révéler le vieil
homme, c'est-à-dire le vicomte Andréa, et
cela dans un pays qui avait su le crime du
père et les infâmes actions du fils, car là,
comme ailleurs, le jeune roué avait laissé
une odieuse réputation de corrupteur.

Cependant, iebaronnet n'était pas homme
à se laisser longtemps dominer par un sen-
timent de crainte, et il eut bientôt pris son
parti.

— S'il me gêne par trop, pensa-t-il, je
m'en débarrasserai.

Et, sur cette réflexion consolante, il s'en-
dormit, et ne s'éveilla qu'au point du jour,
au moment où M. de Lacy entra dans ^a
chambre.

Le vieux gentilhomme était tout botté et
éperonné selon son habitude, bien que le
rendez-vous ne fût qu'à dix heures.

Mon cher hôte, dit-il en entrant, et tandis
que sir Williams se frottait encore les yeux
et achevait de s'éveiller, je vous demande
pardon de vous faire lever si matin ; mais
nous avons besoin de partir de très bonne
heure, car il m'est venu une bien belle
idée.

— Vraiment? demanda le baronnet.
— Vous allez en juger.
Le chevalier prit un air mystérieux et

s'assit.
— Je dors peu, dit-il, c'est de mon âge.

Je réfléchis beaucoup la nuit, et, depuis
deux heures du matin, je médite la petite
mise en scène de votre présentation.

— Très bien ! dit sir Williams. Et quelle
est-elle ?

— Voici. Nous disions hier, je crois, que
le moyen le plus sûr de séduire une jeune
fille à imagination exaltée, était de lui appa-
raître environné d'un certain prestige roma-

nesque, et nous avions déjà trouvé cette
chasse au sanglier et cette scène dramatique
de l'animal tué à coups de couteau...

— G'est vrai, chevalier, j'y suis tout dis-
posé.

— Eh bien, moi, poursuivit M. de Lacy,
à force de me présenter la scène telle qu'elle
doit arriver, j'ai trouvé mieux encore.

— Oh ! oh ! voyons, chevalier.
— Il faut vous dire que le lieu du rendez-

vous, le bois Carreau, renferme une sorte
de trou formé par d'immenses blocs de ro-
chers taillés à pic, quelque chose comme un
entonnoir gigantesque renversé.

« On y arrive par un étroit vallon, et l'on
y atteint ensuite une sorte de cul-de-sac à
muraille de granit, et ©ù l'on ne trouve
d'issue qu'en revenant sur ses pas.

« Or, voici à quoi j'ai songé : nous allons
prendre la chasse au rebours; au lieu d'atta-
quer la bête à dix heures du matin, nous
l'attaquerons à huit. Elle délogera, gagnera
la plaine, et, si nous la menons chaudement,
elle reviendra précisément se faire battre
dans le bois Carreau d'où elle sera partie.
Alors, si les chiens sont bien conduits, et
j'ai un excellent piqueur, le saeglier suivra
naturellement le vallon, arrivera au cul-de-
sac et sera forcé de faire tête.

— Bon, dit sir Williams, mais je crois
que ce programme était déjà arrêté hier.

— Avec cette différence, répondit le che-
valier, que vous devions attendre dix heures
du matin pour chasser, ne découpler qu'en
présence de mademoiselle Hermine, et
compter sur l'éventualité au lieu de forcer la
main au hasard, comme nous allons le faire.
Lorsqu'elle arrivera au rendez-vous, nous
serons en pleine chasse, on entendra sans
douta la voix des chiens dans le cul de-sac,
et le premier soin de mademoiselle Hermine
et de ceux qui l'accompagneront sera de
courir au bord des rochers qui le dominent,
de façon à voir la mort. C'est alors, mon
cher hôte, que vous pourrez apparaître
votre couteau de chasse à la main."

— Je comprends, chevalier, dit sir Wil-
liams qui sauta sur-le-champ à bas du lit et
s'habilla.

Dix minutes après, il était botté, épe-
ronné, suivait M. de Lacy à la salle à man-
ger, où la halte du matin était servie; puis
dans la cour du manoir, où piaffaient déjà
leurs chevaux.

Le cheval de sir Williams était une vail-
lante bête pleine de feu, et, bien qu'il eût
fait la veille une longue course, le baronnet
avait résolu de le monter ce jour-là de pré-
férence aux chevaux de M. de Lacy. Le
chevalier avait dans ses écuries une petite
jument limousine très douce, chassant très
bien et qu'il montait quelquefois ; le matin
même, au point du jour, il l'avait envoyée
aux Genêts pour Hermine, afin qu'elle fût
convenablement montée, car il n'y avait
guère chez madame de Kermadec que des
chevaux de labour ou de trait.

Au moment où M. de Lacy et sir Wil-
liams mettaient le pied à l'étrier, le vieux
Jérôme, l'idiot de Kerloven, se montra dans
la cour.

Le mendiant avait couché dans la grange
et il se disposait à continuer son chemin,
car il allait à Saint-Malo à peu près tous
les deux jours, demandant la charité à tou-
tes les portes et revenant le bissac plein.

Il aperçut Williams.
— Ah ! ah ! dit-il, tu es encore là, toi?
Le baronnet tressaillit et éprouva un sin-

gulier malaise en revoyant le vieillard.
— Ah! ah ! continua celui-ci, te voilà en-

core ? On ne te connaît donc pas ici ?
Et Jérôme regarda fixement sir Williams

en ajoutant :
— Tu as été à Kerloven... tu es le fils de

l'assassin !
Au moment où le vieillard parlait ainsi,

M. de Lacy était auprès du baronnet.
— Que chantes-tu donc là, maraud? s'é-

cria le chevalier en levant sa cravache.
— Je sais ce que je dis, murmura l'idiot.
Et il s'en alla, répétant toujours :

— Je le reconnais bien, moi.
— Mon cher baronnet, dit M. de Lacv 

vous demande humblement pardon des /
rôles incohérentes de cet homme; il est fn**

Sir Williams, bien que troublé du [r^'A
du cœur, était impassible de visage.

— Il doit être fou, en effet, dit le baron
net. Mon père, que je sache, n'a assassine
personne, et moi, je n ai jamais été à...

Sir Williams parut chercher le nom qu'a
vait prononcé l'idiot. H d"

— A Kerloven, dit le chevalier.
— Qu'est-ce que Kerloven?
— Kerloven est le château du comte Ar

mand de Kergaz. r"
— An ! dit vivement le baronnet je u

connais ! '
— Vous le connaissez ?
— Oui ; il y a huit jours, je me suis battn

avec un homme à qui il servait de témoin
Et maintenant, ajouta sir Williams, mainte
nant je comprends les paroles du fou îî
paraît que je ressemble à un vaurien au
frère utérin du comte... au vicomte' An-
dréa.

— Un misérable? dit froidement le che-
valier ; mais je no l'ai jamais vu de près et
il me serait bien difficile de constater k
ressemblance.

— Il paraît qu'elle est frappante, car j'ai
été pris pour lui.

— En vérité ! et comment cela? demanda
M. de Lacy étonné.

— Je rentrais un soir chez moi, à Paris
j'étais en tilbury. Un monsieur me croisa'
dans un fiacre ; il me prit pour le vicomte
Andréa, me suivit, pénétra violemment
chez moi, m'insulta... toujours persuadé
que j'étais le vicomte, malgré mes dénérra-
tions les plus formelles.

— Mais, interrompit le chevalier, que lui
avait donc fait le vicomte ?

(A suivre)
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Tharaifl. ........ 117 50
Alpines 147 81
De Béera
Tabac» ......... 396 87
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Paris, 1« Septembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA
Gourant..,.,.... 59 75
Octobre,,.,.,,., JO ,,
4 derniers 60 . '.
4 premiers.,.,.. £6 75

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 . .
Octobre......... 46 .]
4 derniers 46 . .
4 premiers 46 75

Tendance.

SPIRITUEUX 90' Ph.
Gourant.. 40 75
Octobre 39 75
4 derniers 38 75
4 premiers 39 25

Tendance calme.

SUCRES Blancs n' H

Gourant ,.., 39 .
Oe'obre 39 ,.
4 d'Octobre .,..., 39 . .
Novembre 88 75

Tendance ferme.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de 37 . à 37 25

Tendance calma,

SUCRES Raffinés
Dispo.de 104 50 4 105 ..

FARINES 12 marques
Courant , . 50 75
Octobre 50 75
4 derniers 50 90
4 de décembre.. 51 35

Tendance faible.

BLÉS (100 kil.)
Gourant 21 90
Octobre , , ti ..
4 derniers ... ... 22 60
4 de décembre.. 23 ..

Tendance calme

AVOINES (100 kil.)
Courant 16 ..
Octobre 1 » 25
4 derniers 16 itO
4 de décembre . . 17 35

Tendance faible.

Marque Gorbeil. 54 ..
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3<>rsaa*. 2 » » » » »j» » » » 1 214
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Ballot» sondiliannés depuis ie 1" du moi». i99
Ballols p*âùa depuis le i" du mois .. .. 153

lâiOHl DE Là ïiLLOTI
du ier Septembre 1892

Bœufs.— Amenés, 1760; -vendus, 1675; poids
moyen, 340; 1» qualité, 152 ; 2« qualité, 133 ;
3« qualité 120. — Prix extrêmes, de 1C6 à 156.

Vaches, — Amenées, 557 ; vendues, 548; poids
moyen, 236 : 1" qualité, 148 ; 2» qualité, 128 ;
3* qualité, 108. — Prix extrêmes, de 98 à 154.

Taureaux. —Amenés, 212; vendus, 189 ; poids
moyen, 380: 1" qualité, 122; 2' qualité, 118;
8* qualité, 104. — Prix extrêmes, de 91 à 126.

Veaux. — Amenés, 1441; vendue, 1262; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 166 ; 2' qualité, 146 •
8* qualité, 136 — Prix extrêmes, d« lc6 à 180

Moutons. — Amenés, 11,0.24 ; vendus, 10,070 ;
poids moyen, 19 ; 1» qualité, 18o ; 2« qualité, 176;
8" qualité, 148. — Prix extrêmes, de 130 à 194.

Porcs. — Amenés, 5,417 ; vendus, 5,325; poids
moyen, 76 ; 1" qualité, 146 ; 2' qualité, 142 ;
8« qualité, 136. — Prix extrêmes, de 116 à 148.

Peaux moutons : 230 i 690.
Vente calme.
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CONDITION DBS SOIES D'AUBENAS
du Mois d'Août 1892

Organsins : 16 ; Poids : 1562. — Trames : 13
Poids : 1272. — 107 Grèges : 9994. — 8 Ballots
pesés : 582.

Dernier numéro placé 124.
Total du 1" au 30 : 11758 kilos.
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Premier arrondissement. — Joannès Char-

vet, 3 mois, montée du Mont-Sauvago, 2, f. 5 h.
— Veuvo Daumartin née Boulaud, sans profes-
sion, 70 ans, montée de la Grande-Côte, 44, f. 3h.
— Maria Desave, blanchisseuse, 46 ans, rue Lon-
gue, 9, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Hino-
rable née Aurozia, sans profession. 81. rue de la
Cnarité, f . 4 h. — Epouse Blache née Vidal, sans
profession, 57 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Jean
Chaland, cocher, 58 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h.

Troisième arrondissement. — Charles Barge,
sans profession, 71 ans, rue Jangot, 3, f. 5 h. —
Jean fievol, menuisier, 77 ans, rue Voltaire, 10,
f. 4 h. — Veuve Plavin née Bouquès, sans pro-
fession, 69 ans, rue Corne-de-Cerf, 29 f. 8 h. —
Louis Trolliet,. 20 jours, rue Omer-Louis, 6,
f. 6 h. m.

Quatrième arrondissement. — Elie Comte,
8 mois, rue Dumenge, 10, f. 9 h. — François Sé-
guin, jardinier, 58 ans, Hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Dumas,
née Proton, rentière, 71 ans, rue Saint-Jean, 3,
f. 7 h. — Jean Lemasson, entrepreneur, 53 ans,
rue Juiverie, 4, f. 9 h. — Veuve Régoudias, née
Georges, lingère, 69 ans, Antiquaille, f. 4 h. —
Frédéric Kampon, chapelier, 46 ans, place Saint-
Jean, 8, f. 3 h. — Veuve Ducruet, née Burlat,
s. p., 74 ans, rue Juge-de-Paix, 22, f, 5 h.

Sixième arrondissement. — Victorine Mou-
lin, 15 mois, rue Vauban, 43, f. 10 h.— Sylvestre
Valtaire, rentier, 68 ans, rue Pierre-Corneille,59,
f. 6 h. m.— Epouse Pradsl, née Gravier, ovaliste,
50 ans, rue Tête-d'Or, 82, f. 8 h.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
au concierge.


